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INTRODUCTION 


L’étude  paléo-climatique  d’une  grande  région  naturelle  constitue  un  sujet  de 
recherche  passionnant  et  riche  d'enseignement , sur  l'intérêt  duquel  il  n'est  pas 
besoin  d'insister.  De  telles  études  systématiques,  reposant  sur  d'assez  nombreux 
diagrammes  pour  permettre  des  résultats  sûrs,  sont  grandement  souhaitables  si 
l'on  veut  parvenir  à une  connaissance  plus  complète  et  plus  juste  des  phases  cli- 
matiques quaternaires  en  France. 

Le  Bassin  Aquitain  constitue  une  région  naturelle,  une  unité  géologique , géo- 
graphique et  climatique  particulièrement  bien  définie.  L'étude  palynologique  et 
paléo-climatique  de  cette  région  est  activement  poursuivie  au  Laboratoire  de  Pré- 
histoire de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 

Le  présent  ouvrage  constitue  seulement  une  partie  de  ce  vaste  travail.  Amorcé 
dès  1954  sur  les  conseils  du  regretté  Professeur  MALVESTN- FABRE  par  l'étude 
des  tourbes  littorales  de  Gironde,  ce  travail  a été  poursuivi  au  Laboratoire  de 
Préhistoire  dirigé  par  M.  le  Professeur  BORDES,  à qui  je  suis  heureuse 
d'exprimer  ici  ma  gratitude  pour  l'intérêt  et  l'aide  matérielle  qu'il  apporta  à la 
poursuite  de  ces  recherches. 

Au  cours  de  plusieurs  années  de  prospection  à la  fin  de  l'hiver  et  au  début 
du  printemps,  alors  que  les  tempêtes  et  les  marées  d'équinoxe  avaient  désensablé 
la  côte  au  maximum,  l’exploration  du  littoral  m'a  permis  de  repérer  de  nombreux 
affleurements  et  des  stratigraphies  complètes. 


Certains  de  ces  affleurements  côtiers  avaient  été  décrits  dès  1917  par  WELSH 
dans  un  article  paru  dans  l'Anthropologie  et  consacré  aux  lignites  du  littoral  de 
l'Ouest  de  la  France  [218] . Il  y fait  également  allusion  à plusieurs  reprises  dans 
ses  commentaires  de  la  feuille  géologique  de  Lesparre  au  80.000°  [214-215-217] , 
dans  une  étude  des  terrains  de  revêtement  du  Médoc,  M.  FABRE  apportait  des 
précisions  quant  à la  situation  et  à la  stratigraphie  de  ces  niveaux  [75]. 

Sur  la  base  des  indications  données  par  ces  auteurs,  j'ai  pu  repérer  les 
affleurements  décrits  et  en  observer  de  nouveaux.  Ainsi  ont  pu  être  étudiées  et 
suivies  de  façon  continue  des  séries  stratigraphiques  complètes  de  tourbes  et 
d'anciens  sols  quaternaires,  de  la  Pointe  de  Grave  au  sud  du  Bassin  d'Arcachon, 
à la  limite  du  département  des  Landes. 

La  presque  totalité  de  ces  gisements  ne  sont  accessibles  que  par  des  sentes 
et  des  routes  forestières.  J'ai  été  efficacement  aidée  et  guidée  à ce  point  de  vue 
par  les  agents  des  Eaux  et  Forêts  des  différents  districts  et  je  tiens  à remercier 
ici  M.  le  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  et  MM.  les  Ingénieurs  principaux  qui 
m'ont  toujours  donné  avec  bienveillance  l'appui  et  les  permissions  nécessaires 

Les  nombreux  échantillons  provenant  des  séries  littorales  ont  été  complétés 
par  des  prélèvements  et  des  sondages  dans  les  marécages  de  l'intérieur,  en  par- 
ticulier les  marais  situés  en  arrière  du  cordon  dunaire  et  les  grands  marais  des 
environs  de  Bordeaux. 

L'étude  de  cet  abondant  matériel  a permis  d’établir  de  nombreux  diagrammes. 
Ceux  relatifs  aux  marécages  de  la  zone  intérieure  donnent  des  séquences  complè- 
tes et  des  profils  polliniques  continus  pour  l'ensemble  du  Post-glaciaire.  Ces 
séries  nous  ont  servi  de  base  pour  la  zonation  climatique  régionale  et  la  datation 
des  horizons  littoraux. 
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Du  point  de  vue  palynologique.  deux  études  seulement  avaient  été  publiées, 
dès  1938,  par  le  Professeur  DUBOIS  et  Mme  DUBOIS,  [47]  relativement  aux  fl 
tourbes  du  littoral  du  Pyla  et  de  Biarritz.  Depuis,  plus  rien  n’avait  été  fait  dans  $ 
cette  région  et  l'on  ne  savait  à peu  près  rien  de  précis  sur  la  succession  des  I 
flores  et  des  climats  au  cours  du  Quaternaire  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France.  I 

Je  me  suis  attachée  dans  ce  travail  à tenter  de  reconstituer  pour  la  Gii'onde,  J 
à la  lumière  des  analyses  palynologique  s , les  phases  climatiques , la  succession  la 
des  flores,  l'évolution  des  principaux  ensembles  floristico-géographiques.  au  cours  4 
du  Post-glaciaire. 

Les  résultats  obtenus  apportent  quelques  éléments  utilisables  en  vue  de  la  al 
résolution  d’importants  problèmes  tels  que  l'origine  de  notre  flore  locale,  les  ) 
zones  de  refuges  des  Thermophiles  pendant  les  temps  glaciaires,  la  datation  de  j 
phénomènes  géologiques  locaux. 


Dans  l'élaboration  de  ce  travail,  des  concours  de  différentes  sortes  sont  venus p 
m ' apporter  une  aide  précieuse.  Tout  d'abord,  je  remercie  vivement  le  CentreU 
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National  de  la  Recherche  Scientifique  qui  m'accorda  l'aide  matérielle  nécessaire 
pour  mener  à bien  mes  nombreuses  campagnes  de  prospection.  C’est  également 
une  subvention  de  cet  organisme  qui  a permis  d'assurer  l'illustration  de  cet  ou- 
vrage. Que  Monsieur  le  Directeur  du  Centre  National  de  la  Recherche  Scienti- 
fique  et  les  Membres  de  la  Commission  de  Géologie  trouvent  ici  l’expression  de 
ma  gratitude. 

Pour  l'exposé  de  ce  travail,  j’ai  adopté  le  plan  suivant  : 

Première  partie  : Généralités 

- Méthodes  et  techniques 

- Les  grands  traits  de  la  structure  géologique 

- Principaux  caractères  de  la  flore  actuelle 

Deuxième  partie  : Analyses  palynologiques 

- Grands  marais  du  Bordelais 

! - Bas-Médoc 

- Haut-Médoc 

s - Région  des  étangs 

s | Troisième  partie  : L'évolution  floristique  et  climatique 

- Les  phases  climatiques  en  Gironde 

- Comportement  des  principaux  genres  et  espèces 

- Evolution  des  groupes  floristico -géographiques 

- Conclusions 


PREMIÈRE  PARTIE 


GÉNÉRALITÉS 


MÉTHODES  ET  TECHNIQUES 


PRELEVEMENTS  SUR  LE  TERRAIN 

Dans  cette  étape  du  travail,  la  technique  tend  essentiellement  à éviter  les 
contaminations  soit  par  les  pollens  actuels,  soit  d'une  couche  à l'autre.  On  cher- 
che à s'entourer  du  maximum  de  sécurité,  permettant  d'avoir  la  certitude  que 
les  pollens  et  les  spores  rencontrés  dans  un  niveau  sont  bien  contemporains  de 
celui-ci. 

Tout  le  matériel  utilisé  sur  le  terrain  doit  donc  être  parfaitement  propre  et 
nettoyé  à fond  entre  chaque  prélèvement. 

En  affleurement,  les  prélèvements  sont  effectués  après  avoir  soigneusement 
rafraîchi  les  couches  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres  (10  cm). 


Après  essai  de  plusieurs  méthodes,  nous  nous  sommes  fixée  pour  les  pré- 
lèvements sur  coupes  ou  en  affleurements  à la  technique  consistant  à enfoncer 
dans  la  couche,  tous  les  10  cm  et  parallèlement  à l'inclinaison  de  celle-ci,  des 
tubes  métalliques  qui  s'emplissent  de  sédiments.  Bouchés  hermétiquement,  ils 
sont  placés  dans  des  enveloppes  en  matière  plastique. 


Il  est  bien  entendu  que  chaque  échantillon  doit  être  étiqueté  immédiatement, 
au  moins  répertorié  par  un  chiffre  ou  une  lettre  permettant  de  le  situer 
exactement. 


Chaque  fois  que  cela  a été  possible,  lorsque  les  couches  sont  assez  épaisses 
et  se  laissent  assez  facilement  traverser,  la  sonde  de  Hiller  a été  utilisée  pour 
I effectuer  des  prélèvements  systématiques.  Dans  ce  cas,  chaque  carotte  de  son- 
dage est  fragmentée  immédiatement  en  tronçons  de  5 ou  10  cm  et  chacun  est  pla- 
cé dans  un  tube  ou  un  flacon  en  matière  plastique  hermétiquement  bouché. 


Dans  les  marécages  tourbeux  la  même  technique  à la  sonde  de  Hiller  a été 
iniquement  utilisée. 
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TRAITEMENTS  CHIMIQUES 


Les  tourbes  vraies  ont  été  traitées  par  la  méthode  de  DUBOIS  par  ébullition ij| 
pendant  10  à 15  minutes  dans  une  solution  alcaline  (KOH  ou  NaOH  à 10  %)  et  par;j 
l'acétolyse-chloration  de  ERDTMAN.  Cette  dernière  méthode  donne  un  résidu  pol-> 
linique  plus  concentré  et  s'est  révélée  très  utile  dans  le  cas  de  certaines  tourbes! 
littorales  assez  pauvres  en  spores  et  pollens. 


Les  sols  sablo-tourbeux  ou  argileux  ont  été  traités  par  la  méthode  classique \ 
à l'acide  fluorhydrique,  puis  par  l'acétolyse-chloration. 


Dans  le  cas  de  sédiments  très  riches  en  sable,  les  grains  grossiers  ont  pu 
être  éliminés  par  brassages  dans  l'eau  distillée,  dans  des  tubes.  Après  un  repos 
de  quelques  secondes,  les  éléments  grossiers  sédimentent  rapidement.  On  décante 
le  liquide  surnageant  contenant  les  spores,  les  pollens  et  les  matériaux  fins.  Ces 
derniers  sont  ensuite  traités  par  l'acide  fluorhydrique.  Cette  technique  (DELCOURT, 
MULLENDERS,  PIERART  1959)  [34]  m'a  rendu  service  souvent  dans  le  cas  de 
sols  sablo-tourbeux. 


Dans  quelques  cas  assez  rares,  de  tourbes  très  riches  en  substances  humi- 
ques  ou  lignitiformes,  la  macération  de  SCHULZE  ou  l'eau  oxygénée  ont  été  uti- 
lisées avec  succès. 


Dans  tous  les  cas,  avant  de  pratiquer  l'acétolyse-chloration,  il  est  nécessaire 
d’examiner  quelques  préparations  sur  lames  du  sédiment  en  cours  de  traitement, 
afin  de  vérifier  la  possibilité  de  pollution  par  les  pollens  actuels.  Cette  précaution 
est  indispensable,  les  pollens  actuels  étant  indifférenciables  des  fossiles  après 
l'acétolyse-chloration. 


! 


MONTAGE  DES  PREPARATIONS 


Le  résidu  sporo-pollinique  des  traitements  précédents  a été  monté  entre  lame 
et  lamelle  en  préparations  permanentes.  Le  milieu  de  montage  utilisé  en  général  i 
est  la  gélatine  glycérinée  colorée  ou  non  par  la  fuschine.  Les  préparations  sont 
lutées  avec  un  vernis  à séchage  rapide. 


DETERMINATIONS 


Les  déterminations  ônt  été  faites  à un  grossissement  suffisant  : 500  à 600  x. 
Pour  les  cas  particulièrement  délicats  l'emploi  de  l'objectif  à immersion  s'impose. 

Les  déterminations  utilisées  dans  ce  travail  ont  été  faites  à l'aide  des  collec- 
tions de  référence  du  Laboratoire  de  Préhistoire  de  Bordeaux.  Nous  nous  sommes 
également  reportée,  d'une  manière  générale,  aux  ouvrages  systématiques  de  : 
ERDTMAN  (1943-1952-1957)  BERTSCH  (1942),  POTONIE  (1951),  THOMSON  et 
PFLUG  (1953),  HYDE  et  ADAMS  (1958). 


Certaines  déterminations  ont  été  poussées  jusqu'à  l'espèce.  Les  détermina- 
tions spécifiques  s'avèrent  de  plus  en  plus  nécessaires  en  Palynologie,  surtout 
’■  dans  le  domaine  de  nos  plaines  tempérées  où  les  facteurs  climatiques  classiques 
r dans  l'Europe  du  Nord  et  du  Nord-Ouest  se  révèlent  moins  instructifs.  On  peut 
alors  faire  appel,  avec  plus  de  profits,  à l'évolution  de  certains  groupes  floris- 
!s  tiques.  Mais  ici  dans  beaucoup  de  cas,  il  faut  parvenir  à la  détermination  spéci- 
fique. Il  en  est  de  même  d'ailleurs  pour  les  conclusions  écologiques.  Je  citerai 
ici  une  phrase  souvent  répétée  par  le  regretté  Professeur  MALVESIN- FABRE  : 
le  "On  ne  peut  parvenir  à des  conclusions  paléo-climatiques  et  écologiques  précises, 
que  par  la  détermination  des  espèces,  qui  seules  présentent  des  exigences  écolo- 
giques et  climatiques  précises.  " 

Di  ! 


Sans  vouloir  généraliser  ces  déterminations,  ce  qui  dans  beaucoup  de  cas  se 
te  révèle  peu  "rentable",  nous  nous  sommes  attachée  à cette  précision  dans  cer- 
!$  tains  cas  particulièrement  riches  de  signification  ici. 

l\ 


le  Ces  déterminations  ont  nécessité  des  recherches  approfondies  et  l'établisse- 
ment de  critères  spécifiques.  Les  résultats  obtenus  dans  ce  domaine  feront  l'ôbj et 
d'une  autre  publication  consacrée  à des  travaux  purement  systématiques. 

i- 1 

i-  En  ce  qui  concerne  la  détermination  des  espèces  dans  les  genres  Erica  et 

Quercus,  nous  nous  sommes  référée  aux  études  publiées  par  : MALVESIN- FABRE 
(1953  et  1956)  [139-I38bis]  , PAQUEREAU  (1959)  [158],  O LD  FIE  LD  (1959)  [149] , 
re  VAN  CAMPO  et  ELHAI  (1956)  [l96bis],  PLANCHAIS  (1962)  [l70bis]  et  pour  les 
itj  pollens  du  genre  Pinus  aux  travaux  de  VAN  CAMPO  (1950)  [195]  et  AYTUG  (1960 
J et  1962)  [2-3]. 


•s 


Dans  l'établissement  des  diagrammes,  les  pollens  de  Corylus  et  de  Salix  sont 
i comptés  à part,  mais  s'ajoutent  aux  autres  essences  arbustives  pour  former  le 
: groupe  A.  P.  (arboreal  pollens). 


Parmi  les  herbacées,  les  Cryptogames  vasculaires  sont  comptées  à part  et 
îel  pour  100  pollens  d'arbres,  avec  les  autres  essences  herbacées,  elles  forment  le 
al1  groupe  N.  A.  P.  (non  arboreal  pollens). 


Dans  les  diagrammes  et  les  coupes  relatifs  aux  affleurements  littoraux,  les 
niveaux  sont  numérotés  de  bas  en  haut  (échantillon  0 à la  base)  à l'inverse  des 
sondages  où  les  chiffres  donnent  la  profondeur  des  échantillons  éi^diés. 


!. 


LES  GRANDS  TRAITS 
DE  LA  STRUCTURE  GEOLOGIQUE 


Il  nous  a paru  indispensable  de  rappeler  les  caractères  généraux  de  la  struc- 
ture géologique  de  la  région  étudiée,  à la  fois  pour  permettre  de  mieux  situer 
dans  leur  cadre  nos  recherches  paléo-botaniques  et  pour  éclairer  certaines  notions 
auxquelles  il  sera  fait  appel  dans  ce  travail  et  dans  ses  conclusions. 


LE  SOCLE  ANCIEN 

Dans  le  Médoc  le  socle  ancien  est  rencontré  par  les  forages  entre  1400  et 
1800  m.  (1450  m forages  de  Jau  et  du  Verdon,  1800  m forages  de  Carcans  et  de 
Lamarque).  Plus  au  Sud,  au  Porge,  un  forage  atteint  2694  m dans  le  Trias  sans 
rencontrer  le  socle  ancien.  D'après  M.  ENJALBERT,  on  peut  penser  que  la  struc- 
ture rencontrée  dans  la  région  poitevine  se  prolonge  vers  le  Sud-Ouest  jusqu’en 
Médoc.  Dans  la  région  poitevine,  le  socle,  brisé  par  des  accidents  anciens  de 
direction  armoricaine,  s’abaisse  vers  le  Sud  suivant  un  système  en  marches  d’es- 
calier jusqu’en  Médoc,  mais  sans  atteindre  de  grandes  profondeurs.  En  outre, 
dans  cette  dernière  région,  les  accidents  qui  affectent  le  socle  semblent  prendre 
la  direction  pyrénéenne  Est-Ouest. 

Le  Nord-Est  et  le  Sud-Est  du  Bassin  Aquitain  présentent  un  système  de  hauts 
fonds  et  de  cuvettes.  Par  contre,  vers  l’Ouest  et  le  Sud-Ouest,  le  socle  n’est  en 
général  rencontré  qu’à  de  très  grandes  profondeurs. 

La  position  du  socle  est  mal  connue  dans  le  secteur  atlantique.  On  signale  de 
Carcans  à Labourd  des  épaisseurs  de  sédiments  de  3000  ou  4000  m au  niveau  du 
Crétacé  ou  du  Jurassique  supérieur  sans  déceler  la  proximité  du  socle  ancien. 

M.  ENJALBERT  [68]  donne  une  précision  intéressante  : "D’après  certaines 
données  apportées  par  la  géophysique  et  les  résultats  des  forages  de  la  S.  N.  P.  A., 
il  se  pourrait  que  dans  le  secteur  de  Mimizan  le  socle  soit  à une  profondeur 
moindre  que  plus  au  Nord  dans  la  cuvette  de  Parentis  et  d’Arcachon,  ou  plus  au 
Sud  dans  la  région  d’intensité  diapirique  des  pays  de  l’Adour.  Ainsi  la  cuvette 
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du  Sud-Ouest  serait  moins  ouverte  vers  l'Atlantique  qu'on  ne  le  pensait.  Le  haut 
fond  de  Mimizan  ferait  figure  d'île  au  milieu  de  régions  basses. 


La  fin  du  Primaire  est  marquée  par  une  érosion  intense  dans  le  Bassin 
Aquitain. 


LES  TERRAINS  SECONDAIRES 


Au  cours  de  la  période  liasique  la  région,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
du  Bassin  Aquitain,  sont  envahies  par  les  transgressions  marines. 


Pendant  le  Jurassique,  il  faut  noter  l'existence  de  zones  de  subsidence  dansi; 
la  région  d'Arcachon  et  de  Parentis  et  de  hauts  fonds  à Mimizan.  Puis  les  mers 
jurassiques  se  retirent  sauf  dans  les  régions  de  Parentis  et  de  Lacq.  Le  golfe  !o 
de  Parentis  est  occupé  par  la  mer  pendant  tout  de  Crétacé  inférieur.  La  trans-  n 
gression  cénomanienne  s'étend  vers  le  Bordelais,  les  Charentes  et  le  Périgord. 
La  cuvette  du  Bordelais  se  creuse  au  Sénonien,  le  Crétacé  du  Bordelais  révèle  h 
une  épaisseur  de  sédiments  de  800  à 900  m.  Il  atteindrait  peut-être  1500  m dans 
la  région  d'Arcachon. 


LES  TERRAINS  TERTIAIRES 


Des  phases  d'altération  caractérisent  essentiellement  l’Eocène  inférieur.  Dans 
le  Bordelais  et  le  Blayais,  le  sidérolithique  éluvial  se  présente  sous  des  forma- 
tions de  transport  importantes.  Des  problèmes  se  posent  quant  à la  possibilité 
du  passage  latéral  du  sidérolithique  aux  molasses  et  aux  calcaires  des  séries 
éocènes  et  oligocènes.  Elle  semble  démontrée  dans  la  région  de  Blaye  et  les 
confins  bordelais  du  Nord-Est.  Mais  d'une  manière  générale,  il  y a de  nombreu- 
ses preuves  de  la  superposition  de  la  molasse  au  sidérolithique.  M.  ENJALBERT 
indique  : "De  nombreuses  preuves  de  la  superposition  générale  de  la  molasse  au 
sidérolithique  sont  données  par  les  sondages  pétroliers  et  l'étude  des  minéraux 
lourds.  La  molasse  est  une  formation  détritique  d'origine  pyrénéenne  tandis  que 
le  sidérolithique  doit  être  considéré  soit  comme  une  formation  éluviale  restée  en 
place,  soit  comme  un  terrain  de  transport  issu  du  Massif  Central  et  entrafhant 
dans  son  mouvement  de  descente  vers  le  Bordelais  ou  la  Gascogne  Déluvium  u 
limousin  et  périgourdin.  Si  l'on  admet  cette  distinction,  il  va  de  soi  que  l'âge  des  fa 
deux  formations  est  différent  : la  molasse  est  postérieure  au  sidérolithique,  les 
terrains  de  transport,  qui  constituent  la  part  la  plus  récente  de  ce  dernier,  sont 
descendus  du  Limousin  vers  le  Sud-Ouest  au  Lutétien  ; alors  le  système  des  pen- 
tes constitué  du  Nord  au  Sud  rendait  possible  ce  mouvement  ; plus  tard  (Barto- 
nien)  après  la  surrection  des  Pyrénées,  c'est  en  faveur  de  la  molasse  pyréné- 
enne qu'ont  joué  les  dénivellations  s'organisant  du  Sud  au  Nord.  " 

A la  fin  de  l'Eocène,  d'importants  changements  prennent  place.  Le  sillon 
sous-pyrénéen  disparaft  sous  l'effet  du  soulèvement  qui  se  poursuit  dans  les 
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Pyrénées  centrales  et  orientales.  Dans  le  même  temps  la  cuvette  du  Bordelais 
;t  de  l'Albigeois  s'accentue. 

D'importantes  séries  sédimentaires  commencent  à s'édifier  dans  le  centre 
lu  Bassin  Aquitain  dès  le  début  de  l'Oligocène.  Au  Stampien,  ce  bassin  sédimen- 
;aire  s'élargit  vers  l'Ouest.  Plus  spécialement  en  Gironde  au  Sannoisien  (début 
le  l'Oligocène)  une  transgression  marine  dépose  des  sédiments  bien  suivis  par 
les  forages  dans  la  cuvette  de  Bordeaux  (calcaire  à Anomies  du  Médoc,  affleure- 
ments des  environs  de  Vertheuil). 

La  transgression  stampienne  plus  marquée  atteint  dans  le  département  le 
31ayais,  le  Libournais  et  l'Entre-Deux-Mers.  Ces  importants  dépôts  calcaires 
ouent  un  grand  rôle  dans  la  morphologie  du  Bordelais  central. 

L'Aquitanien  (troisième  transgression  marine)  n'est  représenté  que  par  des 
)uttes  résiduelles  en  Bordelais,  dont  certaines  sont  célèbres  (Ste  Croix-du-Mont 
*t  Sauternes). 

I * 

Seule  la  riche  faune  littorale  des  environs  de  Bordeaux  (Léognan)  rend  compte 
le  la  transgression  burdigalienne. 

En  Bordelais  seules  les  zones  occidentales  sont  atteintes  par  la  transgression 
le  l'Helvétien,  quelques  affleurements  de  f aluns  en  sont  les  témoins. 

Si  les  séries  Oligocènes  et  Miocènes  sont  très  minces  en  Bordelais,  elles 
ieviennent  plus  épaisses  dans  la  région  du  Bassin  d'Arcachon. 

Dans  le  Bordelais  central,  les  calcaires  marins  du  Stampien  (Entre-Deux-Mers) 
orment  une  grande  plateforme.  L'alternance  des  molasses  et  des  calcaires  carac- 
érise  la  bordure  orientale  : calcaires  lacustres  de  St-Sernin,  de  Castillon  et  de 
/lonbazillac,  passant  aux  molasses  du  même  âge. 

L'extrême  fin  du  Tertiaire  est  représentée  par  des  formations  détritiques  en 
îordelais  qui  peuvent  peut-être  être  parallélisées,  d'après  M.  ENJALBERT, 
ivec  celles  du  piedmont  pyrénéen.  Un  important  témoin  désigné  sous  le  nom  de 
lappe  de  l'Entre-Deux-Mers  se  présente  à l'est  de  la  Garonne.  De  bonne  coupes 
îont  observables  à Floirac  près  de  Bordeaux. 

Signalons  que  d'après  M.  ENJALBERT  : "Nous  n'avons  pas  en  Bordelais  des 
errains  de  transport  qui  puissent  être  assimilés  aux  sables  fauves  aturiens. 
Jeux-ci  peuvent  être  suivis  à travers  les  landes  méridionales  jusqu'à  Salles-Mios 
sur  l'Eyre  mais  ils  n'apparaissent  pas  en  Médoc.  Or,  il  ne  fait  pas  de  doute 
ju 'autour  de  Salles-Mios,  en  particulier  vers  Facture,  la  nappe  des  graviers  de 
l'Entre-Deux-Mers  recouvre  les  sables  fauves.  Comme  d'autre  part  elle  passe 
à la  formation  de  remaniement  littoral  que  constituent  les  sables  verts,  on  peut 
considérer  qu'elle  appartient  au  même  système  d'épandage  Ponto-Pliocène  que  les 
argiles  à galets  aturiennes.  " 


Sur  la  côte  médocaine,  la  nappe  de  1* Entre-Deux-Mers  apparaît  à la  Pinasse 
et  au  Gurp,  en  falaises  taillées  par  la  mer.  Notons  la  découverte  au  Gurp  d'une 
mâchoire  d'Elephas  meridionalis.  Le  fossile  représente  une  espèce  archaïque  di 
Pliocène  final  contemporaine  de  la  fin  de  la  mise  en  place  de  la  nappe  de  l' Entre 
Deux-Mers. 


D'autres  gisements  d’argiles  à lignites  sont  signalés  en  Gironde  à Cestas  e 
à Gazinet.  Un  gisement  plus  important  existe  à Hosteins  au  Sud  de  Bordeaux.  Les 
lignites  de  Cestas  et  Gazinet,  comme  ceux  du  Gurp  semblent  d'origine  allochtom 
formés  à peu  près  exclusivement  de  bois  flottés.  Hostens  représente  un  dépôi 
autochtone. 


Le  niveau  du  Gurp  représente  comme  ceux  d'Hostens  une  formation  marginal 
de  la  nappe  détritique.  La  nappe  de  l' Entre-Deux-Mers  peut  s'inscrire  entre  ces 
deux  gisements.  Les  sables  éoliens  recouvrent  presque  partout  cette  formation 


Deux  lambeaux  seulement  de  la  nappe  Ponto- Pliocène  existent  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne-Gironde  : celui  de  l' Entre-Deux-Mers  et  celui  du  Bourgeais- 
Blayais,  reposant  tous  les  deux  sur  les  calcaires  stampiens.  On  peut  rapporte! 
à cette  nappe  les  buttes  du  Grand-Jard,  Lapouyade,  Laruscade,  St-Mariens 
St-Savin. 


Ces  différents  sols  girondins  offrent  à la  culture  des  possibilités  différentes 
Ces  faits  sont  bien  résumés  par  M.  ENJALBERT  en  ces  termes  : "Dans  le  Bor- 
delais les  graves  des  vieilles  nappes  alluviales  et  des  glacis  alluviaux  ou  deî 
terrasses  qui  les  relaient  jusqu'aux  lisières  des  terres  basses  ne  donnent  qu< 
des  sols  pauvres.  Sur  les  croupes  où  le  drainage  est  satisfaisant  la  vigne  peut 
les  valoriser  mais  les  secteurs  très  plats  restent  incultes. 


Au  Nord  de  la  Dordogne  on  retrouve  dans  les  confins  bordelais  des  terroirs 
de  graves  et  de  sables  qui  par  la  Double  et  le  Petit  Angoumois,  se  raccordent 
au  Périgord  noir  d’une  part  et  au  Bois  Saintongeais  d'autre  part. 


Font  exception  dans  cette  gamme  de  sols  pauvres  ceux  des  coteaux  molas- 
siques  ou  des  tables  calcaires  du  Bordelais  central.  L' Entre-Deux-Mers  et  les 
côtes  de  Dordogne  pourraient  avoir  de  ce  fait  des  cultures  riches  et  variées, 
mais  la  vigne  les  a conquis  si  bien  qu'en  Gironde  on  sent  moins  qu'ailleurs  les 
différences  de  fertilité  des  sols.  " 


La  fin  du  Tertiaire  est  marquée  par  des  faits  importants.  Des  mouvementsl 
orogéniques  se  traduisent  essentiellement  dans  le  Sud-Ouest  par  un  mouvement  de 
bascule  du  Sud  au  Nord  entraînant  la  position  actuelle  de  la  vallée  de  la  Garonne.f 


Corrélativement  une  nette  régression  marine  entraîhe  une  reprise  de  l'érosion! 
à l'embouchure  de  la  Gironde.  Le  creusement  du  fleuve  a atteint  le  zéro  actuel t 
au  début  du  Pleistocène.  Le  dépôt  des  argiles  de  Bruges  semble  se  situer  à cette1 
période. 


14  - 


La  mise  en  place  du  nouveau  réseau  hydrographique  soulève  quelques  problè- 
mes d’interprétation.  Pour  M.  ENJALBERT,  il  faut  retenir  surtout  deux  éléments 
essentiels  du  modelé  : les  glacis  alluviaux  et  les  cuvettes  d'évidement  en  roche 
tendre.  Les  premiers  peuvent  se  rencontrer  sur  la  Garonne  à Agen  et  à Bordeaux, 
les  seconds  dans  le  Bordelais  au  Nord  des  côtes  de  Dordogne. 


■8  LE  PLEISTOC  ENE 


Des  témoins  de  l'époque  glaciaire  apparaissent  sous  forme  de  limons  et  de 
loess  entre  Moissac  et  Agen,  les  environs  de  Bordeaux,  la  Réole,  Bourg-sur- 
Grironde. 

L’origine  et  la  mise  en  place  de  l'important  dépôt  que  constitue  le  "sable 
des  Landes"  posent  de  nombreuses  questions  dont  beaucoup  ne  sont  pas  encore 
résolues.  Tous  les  auteurs  se  rapportent  au  seul  fossile  connu  en  rapport  avec 
:ette  formation  : l'Elephas  primigenius  trouvé  à Magescq  sous  le  sable  des  Lan- 
des et  considèrent  ce  dépôt  comme  du  Quaternaire  récent. 

FABRE,  dans  son  ouvrage  consacré  aux  terrains  de  revêtement  du  Médoc 
[75],  réserve  un  chapitre  au  sable  des  Landes.  Pour  lui  ce  dépôt  éolien  est  bien 
défini  en  Médoc.  C'est  : "essentiellement  un  produit  d'érosion  des  alluvions  an- 
ciennes et  principalement  de  la  nappe  alluviale  externe".  Il  est,  pour  cet  auteur, 
intérieur  à la  formation  des  dunes  anciennes  et  modernes.  La  mise  en  place  de  ce 
lépôt  semble  relativement  récente,  il  appartiendrait  au  Quaternaire  moderne.  Pour 
FABRE,  il  représente  l'équivalent  continental  des  dépôts  marins  de  comblement 
lu  Quaternaire  moderne.  Ce  dépôt  est  précédé  par  une  longue  période  d'érosion 
iémantelant  les  nappes  alluviales  internes  et  externes.  En  outre,  en  Médoc,  les 
sables  des  Landes  portent  des  vestiges  d'habitats  néolithiques.  La  présence  d'Ele- 
Dhas  primigenius  sous  les  sables  éoliens  à Magescq,  jointe  aux  observations  pré- 


édentes  incitent  la  plupart  des  auteurs  à situer  au  Mésolithique  la  formation  du 
sable  des  Landes.  Le  sable  des  Landes  forme  en  Médoc  des  dunes  fluviatiles  et 
les  dunes  littorales  dites  dunes  primaires  ou  anciennes. 

FABRE  résume  les  faits  de  la  façon  suivante,  pour  le  Médoc  : "Pendant  le 
Quaternaire  moyen  la  partie  supérieure  des  alluvions  anciennes  de  la  nappe  allu- 
viale externe  a formé  dans  la  partie  occidentale  du  Médoc  un  vaste  bassin  ouvert 
i l'Ouest,  dont  les  bordures  sont  à une  quinzaine  de  mètres  d'altitude  à Hourtin, 
lu  Nord  et  à Biganos  au  Sud.  La  région  des  étangs  occupe  l'emplacement  de  la 
Dartie  Nord  du  Bassin  continental. 


Au  Quaternaire  moderne,  le  sable  provenant  de  la  destruction  des  couches 
sableuses  de  la  nappe  alluviale  externe,  transporté  par  les  cours  d'eau,  repris 
îar  le  vent  et  rejeté  par  la  mer,  a comblé  ce  bassin  avec  une  épaisseur  de  sable 
lui  passe  de  6 m à Carcans  à 20  m à Andernos. 

Il  s'est  formé  ensuite  un  nouveau  réseau  hydrographique  consistant  en  bassins 
secondaires  débouchant  en  mer  par  des  estuaires  largement  ouverts  et  bordés 
>ar  du  sable  accumulé  en  dunes  fluviatiles  et  maritimes. 
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L'accumulation  de  ces  dunes  dans  la  région  de  Talaris  a eu  pour  résultat 
l'individualisation  de  deux  bassins,  celui  de  Hourtin,  au  Nord  et  celui  de  Lacanau, 
au  Sud. 

Les  dunes  primaires  ont  dû  constituer  des  cordons  littoraux  qui  ont  permis 
la  formation  de  dépôts  argileux  dans  les  estuaires  et  de  tourbes  dans  les  maré- 
cages de  la  bordure  continentale. 


Dans  leur  progression,  les  dunes  primaires  ont  rejeté  cette  zone  maréca-i 
geuse  vers  l'Est,  jusqu'à  l'emplacement  qu'elle  occupe  actuellement  dans  la  région 
de  Talaris 


Ce  n’est  qu’après  la  production  de  ces  différents  ordres  de  phénomènes  que 
se  produisit  le  peuplement  du  littoral  du  Médoc  par  des  groupements  humains! 
appartenant  sinon  au  Mésolithique  du  moins  au  Néolithique  ancien.  " 


J 

Il  semble  bien  que  si  les  vues  de  FABRE  se  révèlent  justes  en  ce  qui  concer- 
ne le  Médoc  à la  lumière  des  analyses  palynologiques  comme  nous  le  verrons, 
le  problème  du  sable  des  Landes  ne  semble  pas  résolu  pour  l’ensemble  de  cette 
formation  et  dans  l'ensemble  du  Bassin  Aquitain. 

FABRE  distingue  en  Médoc  deux  nappes  d'alluvions  anciennes  : la  nappe  allu- 
viale interne  et  la  nappe  alluviale  externe. 

K 

La  nappe  alluviale  externe  comprend  deux  nappes  N et  n.  La  nappe  N repose  - 
sur  l'Helvétien  supérieur,  son  âge  n'est  précisé  par  aucun  fossile.  FABRE  consi-.  :i 
dère  comme  possible  de  situer  son  début  au  Miocène  supérieur.  Son  sommet  est  ra 
représenté  par  l'argile  du  Gurp.  La  présence  à la  surface  de  cette  argile  d'Ele-!  a 
phas  meridionalis  appartenant  d'après  Harlé,  Deperet,  Sthelin  et  Mayet  au  Pleis-< 
tocène  ancien  (Villafranchien)  permet  de  rapporter  l'ensemble  de  cette  nappe  auî 
Pliocène. 


La  nappe  n,  moins  développée,  comprend  les  terrasses  de  Martignas  et  de 
Donissan  ainsi  que  les  croupes  caillouteuses  de  Gradignan,  Pessac,  Mérignac  et 
Caudéran.  Rappelons  qu'à  Martignas  ont  été  trouvées  deux  molaires  d'Elephas) 
antiquus.  Il  semble  donc  logique  de  situer  la  nappe  n au  Quaternaire  ancien,  t 

EJ’i 

C< 

alluviales  successives  édifiées  par  un  fleuve  qui  creusait  son  lit  en  déplaçant  son 
cours.  " Cet  auteur  distingue  quatre  phases  de  Bordeaux  à l'estuaire,  au  cours! 
desquelles  se  sont  édifiées  les  terrasses  de  : Bordeaux,  Margaux,  Listrac,  Pauiilac  . 
et  St- Julien,  St-Estèphe,  St-Seurin,  Bruges,  Lamarque.  Valeyrac  et  Bégadan,  l 
Queyrac  et  St-Vivien.  Les  communes  de  Jau  et  de  Talais  sont  situées  sur  des  r 
flots  d'alluvions  anciennes  entourés  des  alluvions  de  la  plaine  maritime  moderne. 
Ces  flots  sont  rattachés  également  par  FABRE  à la  nappe  alluviale  interne. 

ta 

Dans  la  zone  intérieure,  les  terrains  flandriens  ou  alluvions  modernes  sont 
constitués  par  des  marais  et  des  terres  basses. 

U 
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WELSH,  le  premier  a avoir  fait  une  étude  complète  de  ces  alluvions,  y dis- 
tingue : des  terrains  de  "palus",  argile  à Scrobicularia  plana,  comblant  les  an- 
ciennes anses  du  Bas-Médoc,  les  terrains  de  "mattes"  alluvions  fluvio-marines, 
consolidés  pendant  la  période  historique,  les  terrains  de  " sarretière  ",  alluvions 
vaseuses  en  voie  de  consolidation,  les  alluvions  lacustres  des  marais  d'eau  douce, 
marécageux  ou  tourbeux. 

On  distingue  parmi  les  terrains  de  "palus"  ceux  formés  par  la  consolidation 
des  vases  marines,  "le  bri",  et  ceux  essentiellement  tourbeux.  Ces  terrains 
occupent  en  Bas-Médoc  les  marais  de  St-Bonnet  et  de  St-Ciers  en  bordure  de 
l'estuaire,  la  cuvette  d'Ambès  et  le  long  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  jusqu'à 
Rions  et  Branne.  Ces  marais  sont  en  étroite  relation  avec  des  séries  de  dunes 
coquillières  le  long  du  littoral  du  Bas-Médoc. 

Des  séries  de  sondages  ont  été  effectuées  dans  ces  importantes  zones  de  ma- 
récages. Elles  sont  étudiées  plus  loin  du  point  de  vue  paly nologique . 

Dans  la  zone  médocaine  citons  le  vaste  golfe  de  Jau  colmaté  par  les  vases 
marines.  Ces  terrains  du  Bas-Médoc,  transformés  en  polders  au  XIXme  siée10, 
forment  un  marais  desséché.  Les  mattes  modernes  sont  soudées  aux  marais  sa- 
lants de  Soulac  et  aux  grands  marais  desséchés  de  St- Vivien  et  de  Lesparre, 
creusés  par  l'érosion  pré-flandrienne,  colmatés  ensuite  au  Flandrien.  Les  argiles 
marines  ont  remblayé  le  bas-pays,  en  même  temps  des  tourbes  se  déposaient 
dans  les  anses  au  débouché  des  petits  ruisseaux.  Les  marais  argileux  furent 
transformés  en  polders  par  des  ingénieurs  hollandais  au  XVIIIme  siècle.  Les  ma- 
rais tourbeux  se  prolongent  au  Sud  de  Vensac  par  les  marais  du  Gua,  à l'Ouest 
en  arrière  des  dunes  côtières  ce  sont  les  marais  de  la  Perge. 

En  Haut-Médoc,  on  rencontre  les  zones  marécageuses  de  By,  Bégadan  et 
Ordonnac,  ressemblant  à celles  de  Lesparre  et  de  St-Vivien,  puis  les  dépôts  ar- 
gileux de  St-Estèphe,  les  marais  de  Château- Lafitte,  Pauillac,  Beychevelle, 
Arcins  et  Cantenac. 

Sur  la  rive  droite,  les  terres  basses  s'étendent  de  Blaye  à Mortagne.  Elles 
sont  réduites  à une  étroite  bande  marécageuse  en  face  du  Blayais.  Au-delà,  elles 
s'étendent  dans  la  région  d'Ambès  formant  trois  grands  marais  séparés  par  la 
Garonne  et  la  Dordogne  : marais  de  Bordeaux -Ludon,  de  Montferrand  et  de  Cubzac. 

La  rareté  ou  l'absence  de  documents  précis  ne  permettent  pas  de  dater  avec 
précision  les  différentes  étapes  du  remblaiement  flandrien  en  Gironde.  Rappelons 
la  présence  d'armes  de  bronze  sous  4 m de  limon  alluvial  dans  la  vallée  du  Ciron 
et  de  deux  haches  polies  dans  la  région  de  la  Jalle  de  Saint-Médard. 

A Marcamps,  le  remplissage  de  la  grotte  de  Pair-non- Pair  est  bien  daté 
(ossements,  dessins,  outillage)  de  l'Aurignacien  et  du  début  du  Magdalénien.  Un 
limon  éolien  siliceux  termine  ce  remplissage  et  tapisse  tout  le  versant,  passant 
sous  les  tourbes  flandriennes  au  pied  du  coteau.  L'ensemble  du  système  de  col- 
matage paraît  donc  post-Magdalénien. 
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De  nombreux  auteurs  admettent  que  la  transgression  flandrienne,  après  une  ij 
phase  de  repos  à l'âge  des  métaux  et  à l'époque  gallo-romaine,  a marqué  une  i 
nouvelle  avancée  au  début  du  Moyen-Age.  Ces  derniers  dépôts  correspondent  au  y 
Dunkerquien,  fin  du  Flandrien.  Après  cette  dernière  phase  positive,  certains  ar-  J 
guments  permettent  de  repérer  une  légère  phase  négative  post-médiévale. 


Peut-on  faire  coincider  la  transgression  Dunkerquienne  avec  la  phase  finale  \ 
du  remblaiement  des  grands  marais  maritimes  et  la  régression  de  la  fin  du  Moyen-  J 
Age  avec  l'accumulation  des  sables  dunaires  modernes  ? 

Nous  verrons  quels  éléments  de  datation  du  Quaternaire  moderne  apportent  J 
les  analyses  polliniques  en  Gironde. 
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PRINCIPAUX  CARACTÈRES 
DE  LA  FLORE  ACTUELLE 


Ce  chapitre  a uniquement  pour  but  de  présenter  ou  de  rappeler  aux  lecteurs 
l'essentiel  du  cadre  floristique  actuel. 


La  Gironde  se  situe  dans  le  domaine  atlantique  de  FLAHAUT  (secteur  a, 
aquitanien)  et  nous  ne  saurions  mieux  résumer  les  caractères  climatiques  de  la 
Gironde  qu'en  citant  certaines  phrases  de  cet  auteur  empruntées  à son  introduc- 
tion à la  Flore  de  France  de  l'Abbé  COSTE  (27bis)  : " Le  Sud-Ouest  de  la  France 
compris  d'une  part  entre  les  Pyrénées  et  les  massifs  granitiques  de  Vendée,  du 
Limousin  et  de  l'Auvergne,  de  l'autre  entre  les  Cévennes,  la  Montagne  Noire, 
les  Corbières  et  le  golfe  de  Gascogne,  constitue  un  véritable  pays,  une  région 
tout  à fait  naturelle. . . il  appartient  aux  climats  généraux  de  l'Europe  centrale 
malgré  sa  latitude  qui  est  celle  de  la  Provence.  Plus  que  tout  autre  pays  voisin 
de  l'Océan,  l'Aquitaine,  est  soumise  aux  vents  humides  et  tièdes  de  l'Atlantique. 
Ces  vents  s'engouffrent  ici  dans  des  plaines  que  bordent,  de  Bayonne  à la  Rochelle, 
un  rivage  bas  et  des  landes  incapables  d'opposer  une  résistance  aux  courants 
humides.  Ils  créent  ainsi  au  loin,  sur  de  vastes  surfaces  et  d'une  façon  à peu 
près  constante,  un  régime  météorologique  tempéré  humide  et  pluvieux..." 


Ces  caractères  dominent  toute  la  végétation  et  lui  impriment  le  cachet 
septentrional  de  la  zone  moyenne  et  forestière  de  l'Europe  (J. A.  GUILLAUD). 

La  flore  girondine  d'après  le  catalogue  des  plantes  vasculaires  de  JEAN- 
JEAN  [119]  comprend  1640  espèces,  réparties  de  la  façon  suivante  du  point  de 
vue  taxonomique  : 


Cryptogames  vasculaires  : 30  espèces 

Lycopodiacées  1 - Equisétacées  6 - Isoétacées  2 - Ophioglossacées  2 - 
Jsmundacées  1 - Polypodiacées  15  - Marsiliacées  1 - Salviniacées  1,  plus  une 
espèce  d'origine  américaine  (Azolla  filiculoides  Lamk.  ). 
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Phanérogames 
Gymnospermes  : 5 espèces 

Gnétacées  1 (Ephedra  distachya)  - Cupressacées  1 - Abiétacées  3. 

Angiospermes 
Monocotylédones  : 390 

Typhacées  3 - Sparganiacées  3 - Graminacées  149  - Cypéracées  71  - Jun- 
caginacées  3 - Alismacées  6 - Butomacées  1 - Hydrocharidacées  3 - Potamogé- 
tonacées  22  - Nai'adacées  2 - Lemnacées  5 - Aracées  1 - Joncacées  24  - Lilia- 
cées  41  - Amaryllidacées  7 - Iridacées  6 - Dioscoréacées  1 - Orchidacées  42. 

Dicotylédones  : 1208 

Bétulacées  5 - Fagacées  9 - Myricacées  1 - Juglandacées  1 - Salicacées 
13  - Moracées  1 - Ulmacées  4 - Urticacées  4 - Cannabacées  1 - Santalacées 
2 - Loranthacées  1 - Polygonacées  23  - Chénopodiacées  30  - Amarantacées  7 - 
Phytolaccacées  1 (originaire  d'Amérique  du  Nord)  - Euphorbiacées  26  - Buxa- 
cées  1 - Callitrichacées  6 - Platanacées  3 - Aristolochiacées  2 - Rafflésia- 
cées  1 - Thymélacées  4 - Lauracées  1 - Portulacacées  4 - Caryophyllacées  67  - 
Papavéracées  7 - Renonculacées  48  - Berbéridacées  1 - Nymphéacées  2 - Céra- 
tophyllacées  2 - Fumariacées  6 - Crucifères  82  - Résédacées  4 - Cistacées  9 - 
Tamaricacées  1 - Frankéniacées  1 - Elatinacées  2 - Droséracées  3 - Viola- 
cées 7 - Hypéricacées  13  - Crassulacées  12  - Saxifragacées  7 - Rosacées  68  - 
Légumineuses  126  - Lythracées  3 - Punicacées  1 - Ctenothéracées  13  - 
Halorrhagidacées  4 - Hippuridacées  1 - Malvacées  9 - Tiliacées  2 (1  plantée, 
T.  platyphyllos  et  1 parfois  spontanée  T.  cordata)  - Linacées  8 - Oxalidacées  3 - 
Géraniacées  11  - Zygophyllacées  1 - Rutacées  2 - Polygalacées  4 - Anacardia- 
cées  1 - Acéracées  6 (dont  5 plantées)  - Hippocastanacées  2 (plantées)  - Aqui- 
foliacées  1 - Célastracées  1 - Coriariacées  1 - Rhamnacées  3 - Vitacées  1 (culti- 
vée) - Cornacées  2 - Araliacées  1 - Ombellifères  64  - Pirolacées  1 - Eri- 
cacées  10  - Primulacées  14  - Plombaginacées  5 - Convolvulacées  4 - Cuscuta- 
cées  3 - Borraginacées  26  - Solanacées  13  - Scrofulariacées  59  - Orobancha- 
cées  10  - Utriculariacées  6 - Verbénacées  2 - Labiés  57  - Globulariacées  1 - 
Plantaginacées  9 - Gentianacées  10  - Menyanthacées  2 - Apocynacées  2 - Asclé- 
piadacées  1 - Oléacées  7 - Rubiacées  19  - Caprifoliacées  9 - Valérianacées  11  - 
Dipsacées  6 - Cucurbitacées  2 - Campanulacées  12  - Lobéliacées  2 - 
Composées  161. 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  du  très  important  peuplement  forestier,  si 
caractéristique,  qui  couvre  les  dunes  modernes  et  les  dunes  anciennes. 

Les  forêts  des  dunes  modernes  créées  pendant  les  XVIIme  et  XVIIIme  siècles 
par  Brémontier  et  ses  émules,  présentent  comme  élément  essentiel  le  Pin  mari- 
time. Le  sous-bois  monotone,  assez  pauvre  et  de  composition  peu  variée  est 
composé  surtout  par  : Sarothamnus  scoparius , Ulex  Europaeus,  Erica  scoparia, 
Cistus  salviaefolius,  parfois  Calluna  xailgaris,  Car  ex  arenaria , Agrostis  alba, 
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iolidago,  Aira  canescens , Polypodium  vulgare.  . . Sur  les  dunes,  on  trouve 
Jsamma  arenaria,  Carex  arenaria,  Convolvulus  soldanella,  Agropyrum  junceum, 
üryngium  maritimum. . . 


L'aspect,  parfois  plus  varié  que  l'on  ne  pense,  de  cet  immense  ensemble  fores- 
er,  est  fort  bien  évoqué  par  Pierre  BUFFAULT  dans  son  histoire  des  dunes  de 
Gascogne  [19]  : "Ces  dunes  modernes  boisées  présentent  des  paysages  divers 
aalgré  leur  apparente  monotonie.  Au  nord,  les  dunes  du  Verdon  portent  du  côté 
uest  la  forêt  domaniale  dite  de  Soulac.  Au-delà  de  la  petite  station  de  l'Amélie 
'étendent  les  lèdes  de  Grayan,  Vensac  et  Vendays  avec  quelques  rares  dunes 
ixées,  lèdes  (1)  en  voie  de  boisement  progressif  du  fait  de  la  nature  ou  de  l'Hom- 
ae  et  bordées  sur  la  côte  par  une  suite  de  petites  dunes  blanches.  La  forêt  de 
rendays  la  continue  au  sud.  Puis  c'est  la  forêt  du  Flamand.  Ensuite  se  présente, 

ntre  les  étangs  ou  marais  et  la  mer,  le  bloc  des  forêts  domaniales  d'Hourtin, 

le  Carcans  et  de  Lacanau,  appuyées  à l’est  sur  quelques  restes  de  vieilles  forêts 
le  montagnes  (2)  échappées  à l'ensablement.  De  la  rive  orientale  de  l'étang  de 
Carcans-Hourtin,  le  paysage  est  saisissant  dans  sa  simplicité  grandiose.  La  nappe 
l'eau  s'étend  à perte  de  vue  vers  le  sud  ; au  nord,  où  s'aperçoivent  les  hangars 
lu  centre  Ecole  d’aviation,  elles  se  continuent  par  des  marais  hérissés  de  ro- 
ieaux.  Au-delà  d’une  bonne  lieue  d'eau,  règne  la  chaîne  ondulée  des  dunes.  Les 

’ins  la  revêtent  d'un  vert  sombre.  Elle  plonge  dans  l'étang  par  une  pente  rapide 

ue  marque  par  place  des  taches  de  sable  blanc.  La  forêt  continue  ainsi  long- 
emps  sur  les  sommets  et  les  fonds,  sur  les  pentes  douces  de  l’ouest  et  sur  les 
ersants  rapides  de  l'est.  Dans  certaines  parties  d'Hourtin  et  de  Carcans,  le 
errain  est  très  accidenté  surtout  près  de  l'étang.  De  profonds  vallons  succéder. 

des  dunes  élevées,  des  versants  prennent  des  allures  de  précipices.  De  dis- 
ance  en  distance,  les  garde-feu  rectilignes,  se  gauchissant  à la  rencontre  de 
entes  prises  en  écharpe,  ouvrent  des  échappées  de  vue  intéressantes  sur  le  mas- 
if  boisé,  parfois  sur  l'Océan  d'un  côté,  sur  l’étang  et  la  lande  de  l'autre.  " 


Dans  les  forêts  des  dunes  anciennes,  au  Pin  maritime  dominant  s'ajoutent 
I de  nombreuses  espèces.  La  forêt  varie  suivant  les  différences  de  latitude,  cepen- 
dant peu  importantes  le  long  du  littoral  atlantique,  et  les  différences  minéralo- 
giques des  sables  dunaires.  D'une  manière  générale,  en  Gironde,  on  rencontre 
f :outes  les  espèces  de  Chênes,  le  Houx,  l'Arbousier,  l’Epine  noire,  l'Epine  blan- 
che, le  Poirier  sauvage  et,  dans  le  sous-bois,  le  Ciste  à feuilles  de  Sauge,  la 
Bourdaine,  le  Fusain. . . 


En  certains  points,  on  observe  des  variations  locales  assez  caractéristiques. 
Dans  le  nord  du  littoral,  près  du  Verdon,  on  trouve  le  Chêne  vert  en  forte  pro- 
portion. Pierre  BUFFAULT  le  considère  dans  cette  forêt  comme  spontané  et  pro- 
longeant ici  sa  station  de  Saintonge.  Il  s’y  ajoute  le  Chêne  pédonculé  et  le  Chêne 
Tauzin,  reliques  des  anciennes  forêts  primitives  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


lu. 


2. 


Lède  : nom  désignant  les  dépressions  inter-dunaires . P.  BUFFAULT  lui  donne  pour 
origine  le  gaulois  "ledo"  : reflux. 

Montagne 


terme  local  synonyme  de  dune  ancienne  boisée. 
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Dans  les  "lèdes"  de  cette  même  région,  la  flore  est  également  variée,  1; 
couche  sableuse  de  revêtement  y est  mince  au-dessus  de  l'ancien  sol  fertile  grâct 
à son  origine  alluviale.  Les  principaux  types  rencontrés  sont  : le  Pin  maritime 
le  Chêne,  le  Peuplier  noir,  l'Orme,  restes  d'anciens  boisements  locaux.  Il  s b 
ajoute  les  espèces  cultivées  d'introduction  relativement  récente,  telles  que  lt 
Robinier  et  l'Ailante.  Le  sous-bois  comporte  : Daphné  cnidium,  Lonicera  péri- 
clymenum,  Lonicera  caprifolium , Hedera  Hélix,  Ligustrum  vulgare,  Sarothamnui 
scoparius,  Osyris  alba,  Ephedra  distachya,  Ilex  aquifolium  (assez  rare),  Ruscm 
aculeatus,  Cornus  sanguinea,  Prunus  spinosus,  Crataegus  monogyna. 

Vers  le  Sud,  le  Chêne  vert  se  rencontre  aux  environs  d'Arcachon. 

Le  Chêne  Tauzin  est  en  général  assez  rare.  Le  Chêne  pédonculé  est  abondant 
surtout  autour  du  Bassin  d'Arcachon,  en  particulier  à la  Teste  et  à Biscarosse 
Il  est  parfois  mélangé  au  Chêne  pubescens  sur  les  dunes  à l'embouchure  de  h 
Gironde  (GUINIER). 

Le  Chêne  liège,  abondant  dans  les  Landes,  remonte  le  long  du  littoral  jusqu’ i 
Contis  qui  semble  marquer  la  limite  de  son  aire  naturelle.  Les  individus  rencon- 
trés dans  les  Pays  de  Buch  et  de  Born  ne  sont  pas  considérés  comme  spontanés. 

Nous  allons  maintenant  résumer  dans  un  tableau  la  répartition  actuelle  em 
Gironde  des  essences  arbustives  et  sous-arbustives  ainsi  que  celle  de  certaines 
espèces  herbacées  particulièrement  intéressantes,  appartenant  aux  groupes  médi- 
terranéen, méditerranéen-atlantique,  ibéro-atlantique,  ibéro-aquitain,  circum-/ 
boréal  et  arctique. 


Dans  ce  tableau,  seules  sont  signalées  les  espèces  actuellement  spontanées i 
en  Gironde.  Les  espèces  plantées  ne  sont  pas  indiquées.  Parmi  ces  dernières 
il  faut  faire  une  place  à part  à Pinus  pinaster  qui,  bien  que  planté  sur  une  air< 
très  vaste  (dunes  modernes  et  landes)  doit  être  considéré  comme  spontané  ex 
Gironde,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  d'après  les  documents  palyno logiques. 


La  division  du  département  en  quatre  zones,  adoptée  par  JEAN-JEAN  dans 
l'ouvrage  déjà  cité,  a été  conservée  dans  ce  tableau  de  répartition. 

I 

- Zone  I : région  du  littoral  atlantique. 

- Zone  II  : région  des  landes  girondines. 

- Zone  III  : région  Nord-Est. 

- Zone  IV  : centre  du  département. 


TABLEAU  DE  REPARTITION 


I 

II 

III 

IV 

Betula  verrucosa 

AC 

Betula  pubescens 

R 

R 

Alnus  glutinosa 

C 

C 

C 

C 

Carpinus  Betulus 

+ 

+ 

+ 

+ 

Corylus  Avellana 

AC 

AC 

AC 

AC 

Fagus  silvatica 

AR 

( Quercus  suber 

+ 

+ 

Quercus  Ilex 

AR 

AR 

<1  Quercus  Toza 

C 

C 

Quercus  lanuginosa 

+ 

( Quercus  sessiliflora 

+ 

v Quercus  pedunculata 

C 

C 

Populus  Tremula 

çà  et  là 

PC 

çà  et  là 

çà  et  là 

Juniperus  communis 

+ 

+ 

+ 

+ 

Pinus  pinaster 

C 

c 

çà  et  là 

çà  et  là 

Acer  campestre 

C 

c 

C 

C 

Ilex  aquifolium 

C 

c 

C 

C 

Evonymus  Europaeus, 

c 

c 

C 

C 

Tilia  cordata 

parfois 

spontané 

Salix  cinerea 

cc 

cc 

CC 

CC 

'Salix  caprea 

RR 

Salix  purpurea 

+ 

+ 

Salix  triandra 

+ 

Salix  fragilis 

+ 

'Salix  alba 

cc 

cc 

cc 

CC 

Myrica  Gale 

AC 

AC 

AC 

AC 

Clematis  vitalba 

çà  et  là 

R 

R 

C 

Dorycnium  suffruticosum 

R - RR 

Prunus  Mahaleb 

R 
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I 

II 

III 

IV 

Aphyllanthes  Monspeliensis 

RR 

Coriaria  myrtifolia 

AR 

Rhamnus  cathartica 

AC 

Rhamnus  Frangula 

C 

C 

C 

C 

Rhamnus  Alaternus 

+ 

+ 

Cornus  mas 

RR 

RR 

Cornus  sanguinea 

C 

C 

c 

C 

Crataegus  oxyacantha 

R 

R 

Crataegus  monogyna 

CC 

CC 

CC 

CC 

Amelanchier  rotundifolia 

AC 

Phillyrea  latifolia 

R 

Rhus  coriaria 

R 

Ruscus  aculeatus 

C 

C 

c 

C 

Osyris  alba 

R 

R 

R 

R 

Hedera  Hélix 

CC 

CC 

CC 

CC 

Sambucus  ebulus 

C 

C 

c 

c 1 

Sambucus  nigra 

C 

C 

c 

c 

Viburnum  Opulus 

PC 

PC 

PC 

Viburnum  Lantana 

+ 

+ 

+ f 

Ligustrum  vulgare 

C 

C 

c 

c 

Fraxinus  excelsior  (souvent  planté) 

AR 

Lonicera  periclymenium 

c 

c 

c 

C 

Lonicera  Xylosteum 

C 

Tamus  communis 

c 

c 

c 

C 

Erica  Tetralix 

c 

c 

c 

C 

E.  ciliaris 

c 

c 

c 

C 

E.  Mediterranea 

+ 

E.  vagans 

+ 

E.  cinerea 

CC 

CC 

CC 

CC 

E.  scoparia 

AC 

AC 

AC 

AC 

E.  Lusitanica 

+ 

+ 

Arbutus  Unedo 

R 

R 
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IV 


I II  III 


Dabaecia  Cantabrica 
Spartium  jeuceum 


Calluna  vulgaris 

CC 

CC 

CC 

CC 

Ulex  Europaeus 

C 

C 

C 

C 

Ulex  nanus 

PC 

Sarothamnus  scoparius 

C 

C 

C 

C 

Genista  anglica 

C 

C 

+ 

+ 

Genista  pilosa 

AR 

AR 

AR 

Genista  tinctoria 

+ 

+ 

+ 

Cytisus  supinus 

RR 

RR 

Helianthemum  guttatum 

C 

H . ovatum 

RR 

H.  nummularium 

C 

C 

C 

C 

H.  Appenninum 

AR 

AR 

H.  umbellatum 

PC 

PC 

PC 

H.  alyssoides 

C 

c 

C 

C 

Fumana  procumbens 

AR 

F.  coridifolia 

R 

R 

Cistus  salviaefolius 

AC 

AC 

AC 

Frankenia  hirsuta 

C 

Artemisia  vulgaris 

C 

C 

C 

C 

A.  campestris 

AR 

AR 

Drosera  rotundifolia 

AC 

AC 

AC 

AC 

Lycopodium  inundatum 

R 

R 

R 

Polystichum  spinulosum 

AR 

AR 

AR 

Ephedra  distachya 

C 

Parnassia  palustris 

AR 

AR 

AR 

AR 
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QUELQUES  ESPECES  OU  GROUPES  D’ESPECES  INTERESSANTES 


Il  est  utile  de  mettre  en  évidence  le  développement  relatif  des  composantes 
principales  de  la  flore  girondine  actuelle.  Dans  certaines  rubriques,  quelques 
éléments  particulièrement  caractéristiques  seront  énumérés.  Ainsi  sera  rendus 
possible  une  comparaison  du  point  de  vue  qualitatif  et  quantitatif  avec  les  flores 
fossiles  décrites  plus  loin,  permettant  de  mettre  en  lumière  certains  faits,  d'abou-t 
tir  à des  conclusions  et  de  soulever  quelques  hypothèses  quant  à l’origine  et  à 
l'évolution  de  notre  flore  locale. 

Le  groupe  des  Atlantiques  et  Subatlantiques  représente  une  grande  partie  de 
notre  flore  actuelle. 

Les  espèces  eurasiatiques,  euro-sibériennes  et  steppiques  sont  également! 
très  bien  développées. 

A ce  groupe  appartiennent  la  majorité  des  Héliophiles  aquatiques  et  semi- 
aquatiques  peuplant  les  zones  marécageuses  et  tourbeuses  du  département.  Elles 
comprennent  de  très  nombreuses  Nymphéacées,  Liliacées,  Renonculacées.  . . D( 
même  se  rattachent  à ce  groupe  les  nombreuses  Héliophiles  formant  la  flore  des 
sables  dunaires  et  littoraux  (Crucifères,  Chénopodiacées,  Urticacées. . . ). 

Les  éléments  de  ces  deux  premiers  groupes  sont  répandus  dans  l'ensemble 
du  département  et  plus  spécialement  dans  les  zones  I et  II  pour  les  Héliophiles. 

Les  espèces  à caractères  froids,  d'origine  circum-boréale  ou  boréo-arctique, 
sont  moins  abondantes  : 3 %. 


Ces  espèces  sont  surtout  bien  représentées  dans  les  zones  I,  II  et  IV,  quel- 
ques-unes seulement  sont  présentes  dans  les  quatre  zones. 


Le  groupe  des  Thermophiles  méditerranéennes,  Méditerranéennes-atlantiques, 
Ibéro-atlantiques  et  Ibéro -aquitaines,  représentent  environ  22  % de  la  flore 
girohdine. 

Les  Méditerranéennes  vraies,  pour  la  plupart  calcicoles,  sont  localisées 
essentiellement  en  zone  IV.  Nous  citerons  dans  ce  cas  Phillyrea  latifolia,  Coriaria 
myrtifolia,  Rhus  coriaria,  Aphyllanthes  Monspeliensis,  Fumana  procumbens,  Pru- 
nus Mahaleb,  Dorycnum  suffruticosum. . . 


Les  Méditerranéennes-atlantiques  sont  surtout  représentées  en  zone  I,  telles 
que  : Artubus  Unedo,  Helianthemum  guttatum.  . . D'autres  sont  abondantes  dans 
toute  la  région  comme  Erica  cinerea  et  E.  scoparia.  Donc  ce  dernier  groupe 
présente  une  localisation  moins  stricte  que  les  Méditerranéennes  vraies. 
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Les  Ibéro- atlantiques  et  Ibéro- aquitaines  sont  assez  développées  en  zone  IV 
ou  en  zones  I et  II,  parfois  dans  les  trois  zones  I,  II  et  IV  comme  : Quercus 
Toza,  parfois  exclusivement  en  zones  I et  II  comme  Erica  Lusitanica,  ou  exclu- 
sivement en  zone  IV  comme  Dabaecia  Cantabrica,  Erica  Meditervanea  et  E.  vagans. 
Certaines  cependant  sont  présentes  dans  toutes  les  zones  telles  : Erica  Tetralix 
et  E.  ciliaris,  Helianthemum  alyssoides. 
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La  flore  girondine  actuelle  présente  donc  un  grand  fond  d'espèces  atlantiques 
et  subatlantiques  ainsi  que  d'espèces  eurasiatiques  et  euro-sibériennes.  A celle-ci 
s'ajoutent  deux  groupes  accessoires,  car  beaucoup  moins  développés,  le  groupe 
des  Boréales  et  Circum-boréales  et  celui  des  Thermophiles  méditerranéennes  au 
sens  large  et  des  Ibéro-atlantiques  et  Ibéro-aquitaines.  Ces  deux  groupes  présen- 
tent des  localisations  différentes  en  particulier  le  dernier  est  assez  strictement 
localisé. 


DEUXIÈME  PARTIE 


ANALYSES  PALYNOLOCIQUES 


5 H • 


GRANDS  MARAIS  DU  BORDELAIS 


De  nombreux  sondages  ont  été  effectués  dans  l'ensemble  des  marais  du  Bor- 
delais. Cet  ensemble  comprend  trois  grands  marécages  tourbeux  séparés  par  la 
Garonne  et  la  Dordogne. 


Ce  sont  : au  Sud-Ouest  les  marais  de  Bordeaux  et  de  Ludon,  les  plus  vastes, 
les  marais  de  Montferrand  entre  Garonne  et  Dordogne  et  au  Nord-Est  les  marais 
de  Cubzac  (Fig.  1). 


I.-  MARAIS  DE  BORD  EAUX- LUDON 


Dans  ces  tourbières  de  zone  basse,  l'épaisseur  de  la  tourbe  est  en  moyenne 
de  6 à 8 m.  Cette  zone  est  traversée  par  les  bras  de  la  Jalle  de  Saint-Médard 
qui  séparent  les  marais  de  Bordeaux  de  ceux  de  Ludon.  Le  fond  des  marécages 
est  constitué  par  du  sable  des  Landes  et  M.  ENJALBERT  décrit  ainsi  cette  for- 
mation : "Ce  gros  ruisseau  draine  un  large  secteur  du  plateau  landais.  Aussi 
a-t-il  apporté  beaucoup  de  sable  dans  la  région  des  terres  basses  ; il  a égale- 
ment remanié  les  sables  éoliens  venus  des  Landes  antérieurement  à la  remontée 
flandrienne  et  amoncelés  en  dunes  entre  les  côteaux  d'Eysines  au  sud  et  ceux  de 
Blanquefort  au  nord.  Cette  masse  sableuse  s'avance  vers  l'est  en  direction  de  la 
Garonne,  passe  latéralement  sous  les  tourbes  des  marais  de  Bordeaux  et  de 
Ludon  et  se  prolonge  le  long  des  bras  de  la  Jalle  jusqu'à  la  Palue  qui  borde  la 
Garonne. " 


Les  séries  palynologiques  les  plus  complètes  sont  données  par  les  diagram- 
mes du  secteur  de  Ludon  où  nous  avons  traversé  8 m de  tourbe  pure.  Ces  spec- 
tres polliniques  intéressant  l'ensemble  du  Post-glaciaire  ont  servi  de  base  à notre 
zonation  climatique  locale.  (PI.  I et  II) 
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Les  analyses  relatives  à ce  secteur  ont  pu  être  complétées  récemment  (1963-  ! 
1964)  par  des  sondages  et  des  échantillonnages  effectués  à la  faveur  des  travaux  I 
d'aménagement  du  quartier  nord  de  Bordeaux,  grâce  à l'obligeance  de  MM.  les  . 
Ingénieurs  de  la  ville  de  Bordeaux  qui  ont  bien  voulu  nous  faciliter  l'accès  des  : 
chantiers. 


L'analyse  des  nombreux  sondages  permet  de  distinguer  d'une  manière  générale:* 
six  zones  dans  les  diagrammes  (les  chiffres  des  pourcentages  aux  différents  ni-  | 
veaux  sont  indiqués  tous  les  10  cm  sur  les  diagrammes  détaillés). 


Ces  zones  se  caractérisent  comme  suit 


* 


Zone  A : Le  Pin  sylvestre  est  dominant  avec  le  Corylus,  accompagnés  parfois  | - 
de  quelques  pourcentages  de  Sapin.  Le  Bouleau  est  assez  peu  développé.  Certains 
feuillus  thermophiles  (Aulne,  Chêne,  parfois  Hêtre)  sont  déjà  rencontrés  enj 
faible  quantité. 


Les  herbacées  sont  dominées  par  les  Graminées  et  de  nombreuses  Héliophiles 
et  espèces  steppiques  (Composées  Artémisiées,  Crucifères,  Polygonacées,  Ché- 
nopodiacées,  Plantago,  Ephedra  distachya).  Les  Cryptogames  vasculaires  sont; 
surtout  représentées  par  Selaginella  et  Ly copodium. 


Zone  B : Cette  zone  est  caractérisée  par  le  développement  rapide  des  feuillus 
aux  dépens  du  Pin  sylvestre.  Les  espèces  thermophiles  déjà  présentes  se  multi- 
plient, en  particulier  les  Chênes  auxquels  viennent  se  joindre  l'Orme,  puis  le  Til- 
leul, d'abord  sporadiquement,  puis  de  façon  constante.  Rapidement,  la  Chênaie- 
mixte  classique  est  constituée  mais  les  Chênes  y demeurent  très  dominants. 
Quercus  Toza  apparaît  aux  côtés  de  Quercus  pedunculata.  A la  fin  de  cette  zone, 
les  éléments  thermophiles  essentiels  de  notre  flore  sont  présents  : Aulne,  Hêtre,  h 
Chênaie-mixte  souvent  déjà  bien  développée  et  le  Pin  maritime  encore  sporadique 
dont  les  premiers  pollens  apparaissent  au  cours  de  cette  phase.  Le  Noisetier 
n'est  important  qu'au  début  de  cette  zone  ; il  régresse  très  vite  et  se  maintient  tu < 
avec  d'assez  faibles  valeurs. 


Parmi  les  herbacées,  les  Héliophiles  sont  largement  supplantées  par  les 
Hygrophiles,  aquatiques  et  semi-aquatiques  (Phragmites,  Cypéracées,  Renuncula- 
cées,  Nymphéacées,  Iridacées,  Myriophyllum.  . . ).  On  remarque  l'apparition  de 
quelques  éléments  méditerranéens-atlantiques  et  Ibéro-atlantiques  en  faibles  pour- 
centages, ce  sont  surtout  Erica  Tetralix,  E.  vagans,  E.  ciliaris,  Dabaecia  Canta- 
brica  et  plus  rares  Erica  cinerea,  E.  scoparia  et  parfois  E.  Lusitanica.  Citons 
encore  Isoetes  variabile  et  Hystrix. 


Les  Cryptogames  vasculaires  très  abondantes  sont  représentées  essentielle- 
ment par  Athyrium  Filix-femina  et  Osmunda  regalis. 
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Zone  C : Dans  cette  zone,  les  Chênaies-mixtes  sont  bien  développées.  Si  le 
Chêne  reste  l'élément  dominant,  l'Orme  et  le  Tilleul  sont  assez  bien  développés 


3 

comparativement  aux  diagrammes  de  la  région  côtière.  Le  Pin  sylvestre  est  en 
complète  régression.  Dans  les  Chênaies,  on  rencontre  Quercus  pedunculata  et 
Quercus  Toza  auxquels  vient  s'ajouter  Quercus  Ilex,  surtout  à la  fin  de  cette  zone. 
Les  autres  feuillus  restent  stationnaires. 
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Dans  la  flore  herbacée,  les  Hygrophiles  régressent  nettement  devant  les  élé- 
ments méditerranéens-atlantiques,  Ibéro-atlantiques  et  des  nouveaux  venus  médi- 
terranéens. Ce  sont  surtout  des  Ericales  qui,,  déjà  présentes,  se  développent  ra- 
pidement, surtout  Erica  cinerea  et  E.  scoparia,  il  s'y  ajoute  Arbutus  Unedo. 
En  même  temps,  apparaissent  des  éléments  à caractère  xérothermique.  Ils  sont 
nombreux  à la  fin  de  cette  zone  et  constituent  tout  un  ensemble  bien  caractéris- 
tique : Cistus,  Helianthemum , Coriaria.  Ce  groupe,  auquel  appartient  également 
Quercus  Ilex,  confère  à la  fin  de  la  zone  C un  caractère  climatique  chaud  et  sec 
favorisant  ces  essences. 

Zone  D : Dès  le  début  de  cette  phase,  la  Chênaie-mixte  atteint  son  maximum. 
Le  Tilleul  est  en  progression,  favorisé  par  les  conditions  plus  humides.  L'Aulne 
également,  mais  ici  il  ne  prend  jamais  de  très  grand  développement. 

Les  essences  atlantiques  particulièrement  à caractère  hygrophile  deviennent 
dominantes.  Les  herbacées  méditerranéennes  régressent  notablement.  Certains 
éléments  méditerranéens-atlantiques  et  Ibéro-atlantiques  se  maintiennent  parfois 
mais  moins  développés,  ainsi  Erica  Tetralix,  E.  Méditer ranea  et  E.  ciliaris, 
favorisées  dans  les  zones  humides  autour  du  marécage. 

Dans  la  strate  sous-arbustive,  signalons  de  nombreux  pollens  d'Evonymus 
Europaeus  et  surtout  de  Rhamnus  Frangula,  ainsi  que  de  Myrica  Gale. 

Les  Cryptogames  vasculaires  des  sous-bois  tempérés  et  frais  sont  abondantes  : 
Athyrium  Filix-femina,  Osmunda  regalis,  Nephrodium,  Aspidium,  Polypodium.  . . 

Peut-être  est-il  possible  de  distinguer  une  sous-zone  D2  à la  fin  de  cette 
phase,  caractérisée  par  le  développement  de  l'Aulne  et  du  Pin  maritime  s'accom- 
pagnant d'une  assez  nette  croissance  des  courbes  du  Noisetier,  des  Ericales,  des 
Cryptogames  vasculaires  et  des  Héliophiles. 

Zone  E : Dans  cette  zone,  les  forêts  mixtes  Chênaie-Pin  maritime- Aulne 
établies  à la  fin  de  la  zone  précédente,  se  maintiennent,  présentant  ces  trois  élé- 
ments en  pourcentages  à peu  près  égaux. 

L'Orme  et  le  Tilleul  diminuent  et  disparaissent  peu  à peu. 

Il  en  est  de  même  pour  le  Hêtre. 

Les  essences  méditerranéennes  xérothermiques  marquent  une  légère  recru- 
descence dans  cette  zone. 

Il  faut  noter  dans  ce  groupe  la  raréfaction  des  pollens  d' Erica  Mediterranea 
et  Dabaecia  Cantabrica.  Ils  disparaissent  peu  à peu  à la  fin  de  cette  phase  et  à 
la  phase  suivante,  de  même  Erica  Lusitanica  qui  n'est  jamais  très  développée  ici. 
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En  outre,  l'action  de  l'Homme  se  fait  nettement  sentir.  On  note  en  plusieurs 
points  des  faciès  de  déboisement  avec  croissance  du  Noisetier,  des  Cryptogames 
vasculaires  et  des  Ericales,  ainsi  que  l'apparition  des  premiers  pollens  de  Plan- 
tains et  de  Céréales,  témoins  des  premières  cultures. 

Zone  F : Cette  phase  finale  des  diagrammes  est  marquée  par  le  développe- 
ment du  déboisement  et  des  cultures.  Le  Pin  maritime  se  développe  pollinique- 
ment,  la  représentation  de  son  pollen  très  anémophile  est  facilitée  par  l'éclair- 
cissement des  forêts.  En  même  temps,  les  faciès  de  Landes  à Ericales  et  Pteri- 
dium  aquilinum  se  multiplient.  Les  Héliophiles  (Crucifères,  Composées,  Chéno- 
podiacées,  Plantains,  etc.)  sont  abondantes,  ainsi  que  les  pollens  de  Céréales. 
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IL  - MARAIS  DE  CUBZAC 


En  aval  de  Cubzac,  rive  droite,  le  marais  tourbeux  a été  divisé  par  les  co- 
teaux calcaires  de  Marcamps.  Les  tourbes  ont  6 m d'épaisseur  dans  le  secteur 
central  de  la  cuvette  de  Marcamps,  seulement  accessible  en  période  de  séche- 
resse. Il  semble  que  les  eaux  marines  n'ont  jamais  pénétré  dans  ce  marais  que 
le  bourrelet  de  la  Palue  a toujours  protégé  contre  les  courants  du  flot  et  du  jusant. 

Dans  ce  secteur,  les  diagrammes  polliniques  commencent  parfois  seulement 
avec  la  zone  B. 

La  zone  A,  quand  elle  est  présente,  offre  les  mêmes  caractères  que  dans 
les  diagrammes  de  Bordeaux- Ludon. 


La  zone  B,  dès  la  base,  présente  un  développement  plus  marqué  des  feuillus 
thermophiles  en  particulier  Quercus  pedunculata,  Alnus  et  plus  accessoirement 
Betula  et  Fagus. 
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L’Orme  et  le  Tilleul  apparaissent  également  au  cours  de  cette  phase  avec 
des  pourcentages  en  général  plus  importants  que  dans  le  secteur  précédent  à la 
même  phase. 
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Le  Pin  sylvestre  est  déjà  en  nette  régression,  le  Noisetier  relativement 
important.  Myrica  Gale  et  Salix  sont  parfois  bien  représentés. 
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Les  herbacées  sont  assez  riches  en  espèces  hygrophiles.  Les  conditions  de- 
vaient être  assez  humides  comme  dans  toute  la  région,  cependant  il  faut  signaler 
ici  l'apparition  plus  précoce  et  en  plus  grande  quantité  des  pollens  d'essences 
méditerranéennes-atlantiques,  Ibéro-atlantiques  (Erica  vagans . Erica  ciliaris, 
Erica  Tetralix,  Erica  cinerea,  Erica  scoparia,  Dabaecia  Cantabrica  et  quelques 
Arbutus  Unedo)  et  même  méditerranéennes  (Cistus,  Coriaria). 

Le  développement  des  feuillus  se  poursuit  rapidement  et  caractérise  la  zone  C. 
Le  Pin  sylvestre  en  complet  recul  est  remplacé  par  les  Chênaies-mixtes  qui 
commencent  à dominer  les  diagrammes.  Elles  atteignent  leur  maximum  à la  limite 
des  zones  C et  D. 


Les  éléments  méditerranéens  déjà  présents  se  développent  beaucoup  donnant 
à cette  phase  un  caractère  xérothermique  bien  marqué.  Ce  sont  les  genres  Coria- 
ria,  Rhus,  Phillyrea,  Cistüs,  Helianthemum , Fumana  et  de  très  nombreuses  Eri- 
cales  (Erica  cinerea,  E.  scoparia,  Arbutus  Unedo  très  abondant).  Notons  encore 
parmi  les  feuillus  Quercus  Ilex  et  Quercus  pubescens  assez  abondants. 

Le  développement  de  ces  essences  caractérise  les  diagrammes  de  ce  secteur 
de  façon  beaucoup  plus  marquée  que  dans  les  autres.  Peut-être  faut-il  penser  que 
les  espèces  xérothermiques  trouvaient  des  conditions  écologiques  particulièrement 
favorables  sur  les  coteaux  calcaires  ensoleillés  du  voisinage. 

La  zone  D est,  ici  aussi,  caractérisée  essentiellement  par  le  maximum  des 
Chênaies-mixtes  mais  il  faut  noter  le  rôle  important,  comparativement  aux  autres 
secteurs,  que  jouent  l'Orme  et  surtout  le  Tilleul  dans  ces  ensembles. 

Le  Pin  maritime,  arrivé  dès  la  zone  B,  se  développe  lentement.  Vers  la  fin 
de  cette  phase,  il  augmente  plus  rapidement  ainsi  que  l'Aulne,  mais  de  façon 
moins  importante  que  dans  le  secteur  précédent.  La  sous-zone  D2  est  moins 
bien  définie  ici. 

Cependant,  ici  encore,  un  faciès  de  déboisement  avec  croissance  des  courbes 
du  Noisetier,  des  Cryptogames  vasculaires  et  des  Ericales  se  rencontre  dans 
tous  les  sondages,  à la  fin  de  cette  phase. 

Les  zones  E et  F présentent  des  caractères  assez  semblables  à ceux  des 
diagrammes  du  secteur  précédent.  Il  faut  remarquer  cependant  que  l'Aulne  n'est 
jamais  très  développé  ni  le  Pin  maritime,  sauf  tout  à fait  au  sommet.  Les  forêts 
mixtes  à Chênaies  dominantes  mélangées  d'une  faible  proportion  d'Aulne  ou  de 
Pin  se  maintiennent  jusqu'au  sommet  des  diagrammes.  L'Orme,  le  Tilleul  et  le 
Hêtre  ont  disparu  peu  à peu  dès  la  zone  D. 

De  nombreux  faciès  de  déboisement  et  des  traces  de  cultures  marquent  ici 
encore  ces  phases  terminales. 


III.-  MARAIS  DE  MONTFERRAND 


Au  nord  de  Bordeaux,  la  Garonne  coule  au  pied  des  coteaux  de  l' Entre-Deux- 
Mers  si  bien  que  les  marais  tourbeux  sont  beaucoup  plus  vastes  rive  gauche  que 
rive  droite.  Mais  à Bassens,  le  coteau  disparaît  et  un  grand  marais  a pu  se  loger 
au  nord  de  Montferrand,  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne.  Il  s'agit  là  d'une  cons- 
truction flandrienne  bien  caractéristique  ; les  deux  bourrelets  alluviaux  viennent 
s'appuyer  l'un  à l'autre  au  Bec  d'Ambès  et  le  marais  tourbeux  se  loge  dans  le 
triangle  ainsi  constitué  que  ferment,  au  Sud-Est,  les  graves  d'Ambès. 

Les  sondages  de  ce  secteur  traversent  en  général  5 à 6 m de  tourbe.  Les 
diagrammes  commencent  avec  la  zone  B,  parfois  seulement  avec  la  zone  C. 
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La  zone  B présente  les  mêmes  caractères  généraux  que  dans  les  autres  sec- 
teurs. Cependant,  il  faut  noter  le  développement  extrême  des  Hygrophiles  et  par- 
fois de  l'Aulne,  indiquant  des  conditions  locales  très  humides  et  des  marécages 
inondés. 

En  zone  C,  les  essences  méditerranéennes  sont  présentes  mais  moins  déve- 
loppées qu'ailleurs.  Les  feuillus  sont  bien  représentés  en  particulier  les  Chênaies- 
mixtes  à Chêne  dominant.  La  fin  de  cette  phase  présente  un  caractère  xérothermi- 
que  localement  moins  marqué.  Les  Hygrophiles  se  maintiennent  avec  des  pour- 
centages importants  et  parfois  l'Aulne  accompagne  les  Chênaies  en  forte  proportion. 
Le  Saule  et  Myrica  Gale  sont  souvent,  et  ceci  dès  la  zone  B,  extrêmement 
développés. 


La  zone  D est  également  différente  ici,  le  développement  de  l'Aulne  parfois 
dominant  masque  celui  des  autres  feuillus.  On  note  également  ici  une  phase  de 
déboisement  à la  fin  de  cette  zone. 


Les  zones  terminales  E et  F sont  également  dominées  par  l'Aulne.  On  a souvent 
depuis  la  zone  D des  diagrammes  diffus  où  les  principaux  feuillus  sont  représentés 
à tous  les  niveaux  avec  des  pourcentages  à peu  près  égaux.  Parfois  également 
l'Aulne  est  franchement  dominant  d'un  bout  à l'autre  du  diagramme.  Vers  le  som- 
met des  diagrammes,  les  phases  de  déboisement  et  les  traces  de  cultures  sont 
bien  marquées.  Il  est  possible  que  dans  certains  cas  les  déboisements,  commencés 
dès  la  fin  de  la  phase  D,  aient  facilité  le  développement  de  l'Aulne,  essence  de 
lumière  colonisant  les  zones  vides  ainsi  créées. 

Le  développement  des  Hygrophiles  dans  l'ensemble  des  diagrammes  ainsi  que 
celui  du  Saule,  du  Myrica  Gale  et  de  l'Aulne,  permettent  de  penser  que  cette 
région  était  occupée  constamment  par  des  marécages  et  qu'il  y régnait,  pendant 
l'ensemble  du  Post-glaciaire,  des  conditions  locales  extrêmement  humides. 

L'étude  des  diagrammes  polliniques  de  ces  différents  secteurs  du  Bordelais 
a permis  de  distinguer,  d'une  manière  générale,  des  zones  climatiques  caracté- 
ristiques. 

La  zone  A,  à la  base  des  diagrammes  les  plus  anciens,  indique  un  climat 
nettement  plus  froid  et  plus  continental  que  l'actuel,  marqué  par  le  développement 
du  Pin  sylvestre  et  des  Héliophiles  dont  quelques-unes  sont  des  espèces  steppiques. 
Elle  correspond  au  Préboréal  et  au  début  du  Boréal. 

Le  développement  rapide  des  feuillus  caractérise  la  zone  B,  à caractère  plus 
chaud  et  très  humide,  coi'ncidant  avec  la  première  moitié  de  la  phase  boréale. 

Le  développement  des  espèces  méditerranéennes  à caractère  xérothermique , 
concurrençant  les  Hygrophiles,  et  la  dominance  des  feuillus  caractérisent  la  zone 
C à climat  chaud  et  sec,  phase  xérothermique  solidaire  de  la  seconde  moitié  et 
surtout  de  la  fin  de  la  phase  boréale. 
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La  phase  atlantique  correspond  à la  zone  D avec  maximum  des  Chênaies  - 
lixtes  et  retour  de  conditions  plus  humides  ramenant  le  développement  des  Hygro- 
hiles  et  des  essences  atlantiques.  Il  est  parfois  possible  de  distinguer  une  sous- 
sone  D2  caractérisée  par  le  développement  plus  marqué  soit  de  l'Aulne,  soit  du 
5in  maritime,  qui  commencent  à concurrencer  les  Chênaies-mixtes.  En  même 
emps,  on  observe  d'une  manière  générale  un  faciès  de  déboisement  avec  crois- 
iance  des  courbes  du  Noisetier,  des  Cryptogames  vasculaires,  des  Ericales  et 
les  Héliophiles. 

La  zone  E est  marquée  par  le  maintien  des  forêts  mixtes  Chênaie-Pin  mari- 
ime- Aulne  apparues  à la  fin  de  la  phase  précédente.  Ce  type  de  forêt  semble 
issez  stable  dans  cette  région  où  il  se  maintient  souvent  jusqu'à  la  période  histo- 
•ique.  Le  développement  des  essences  xérothermiques  dans  certains  diagrammes 
l cette  phase  peut  faire  penser  à l'existence  d'un  climat  relativement  plus  sec 
iu'à  la  phase  atlantique.  En  outre,  au  cours  de  la  phase  E,  l'Orme,  le  Tilleul 
ît  le  Hêtre  diminuent  et  disparaissent  peu  à peu.  Cette  phase  climatique  corres- 
)ond  à la  phase  subboréale. 

Dans  l'ensemble  de  la  région,  les  conditions  de  la  zone  E se  maintiennent 
tu  cours  de  la  phase  terminale  (zone  F).  L'action  humaine  est  de  plus  en  plus 
narquée  par  de  nombreuses  phases  de  déboisement  et  les  traces  des  premières 
:ultures  : (développement  des  pollens  de  Plantain  et  de  Céréales).  Cet  épisode 
inal  des  diagrammes  représente  la  phase  subatlantique  qui  se  termine  avec  la 
jériode  historique. 

Il  faut  signaler  comme  particulièrement  remarquable  dans  l'ensemble  des 
iiagrammes  du  Bordelais  : 

- La  présence  d'éléments  steppiques  dans  les  niveaux  inférieurs  (Préboréal 
3t  début  du  Boréal),  concurremment  avec  le  grand  développement  du  Pin  sylvestre, 
espèce  n'existant  plus  dans  la  région. 


- L'apparition  précoce,  dès  la  première  moitié  du  Boréal,  d'essences  médi- 
:erranéennes-atlantiques  et  ibéro-atlantiques  donnant  déjà  un  caractère  local  à la 
.lore. 


- Le  développement  précoce  et  rapide  des  feuillus  thermophiles. 

- La  brièveté  de  la  phase  boréale  du  Noisetier,  limitée  au  début  du  Boréal. 

s - Le  développement  des  espèces  méditerranéennes,  en  particulier  des  Médi- 

:erranéennes  vraies  à caractère  xérothermique  et  le  plus  souvent  calcicoles,  au 
:ours  de  la  phase  C,  indiquant  un  climat  chaud  et  sec  dans  la  deuxième  moitié 
5 3t  surtout  la  fin  de  la  phase  boréale.  Dans  cette  phase  xérothermique  les  Médi- 
:erranéennes  de  notre  flore  locale  étaient  plus  développées  et  occupaient  une  aire 
de  répartition  sans  doute  plus  vaste. 


- L’existence,  dans  beaucoup  de  diagrammes,  d'une  phase  finale  de  l'atlan- 
tique caractérisée  par  le  développement  de  l'Aulne  ou  du  Pin  maritime  au  dépens 
des  Chênaies,  parallèlement  à la  présence  d'un  faciès  précoce  de  déboisement 
dû  à l’action  de  l’Homme. 


Cet  épisode  semble,  pour  les  diagrammes  de  ce  secteur,  un  bon  repère  de  | 
la  limite  atlantique-subboréale.  Les  critères  de  cette  limite  utilisés  dans  les 
autres  régions  ne  sont  en  effet  pas  utilisables  ici. 

- La  disparition  du  Hêtre  après  l'Atlantique.  La  phase  de  la  Hêtraie  n'existe 
donc  pas  ici,  comme  d'ailleurs  dans  les  diagrammes  du  Médoc. 

- La  légère  recrudescence,  dans  certains  diagrammes,  des  essences  xéro-^ 
philes,  mais  aussi  ailleurs  la  persistance  locale  des  aulnaies  bien  développées^ 
au  Subboréal  et  au  Subatlantique. 

- La  forte  influence  de  l'intervention  humaine  (déboisement  et  cultures)  dans 
les  phases  finales  en  relation  avec  les  civilisations  néolithiques  et  des  âges  des 
métaux. 
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A.  - SOU  LAC 


Sur  le  littoral  atlantique,  au  nord  de  Soulac,  les  dunes  récentes  recouvrent 
les  alluvions  du  quaternaire  moderne.  Celles-ci  ont  été  décrites  par  de  nombreux 
auteurs  : LALANNE,  ARTIGUE,  DU  LIGNON  - D ESGRAN  G ES  [59-60],  DESGRANGES- 
TOUZIN  [33],  SAINT-JOUR  [181-182],  BUFFAULT  [17-19]. 

WELSH  [215]  décrit  ainsi  ce  point  du  littoral  : "On  voit  paraître,  lorsque 

Ila  mer  est  basse,  une  argile  compacte,  grise  ou  rougeâtre,  surmontée  souvent 
d'une  assise  de  tourbe  qui  passe  sous  la  dune  littorale.  L'argile  est  d'origine 
marine  ; elle  renferme  : Scrobicularia  plana,  Cardium  edule,  Littorina  rudis, 
etc.  c'est  l'argile  à Scrobiculaires  qui  peut  être  néolithique  ou  actuelle,  la  tourbe 
I à la  surface  est  donc  récente  aussi.  " 

FABRE  [75]  dans  son  ouvrage  de  1939  décrit  les  alluvions  modernes  formant 
dans  le  Bas-Médoc  deux  bassins  : celui  de  Queyrac  au  sud  et  celui  de  Grayan- 
Soulac  au  nord  ; la  région  de  Soulac  appartient  donc  à la  bordure  de  la  plaine 
i maritime  du  Quaternaire  moderne. 

Nous  avons  effectué  des  prélèvements  dans  la  couche  de  tourbe  ligniteuse.  Sa 
position  stratigraphique  nous  a paru  tout  à fait  conforme  aux  observations  de  ces 
auteurs  [166].  Lorsque  les  marées  ont  suffisamment  désensablé  la  côte,  l'affleu- 
rement tourbeux  apparaît  au  pied  de  la  falaise  dunaire,  un  peu  au-dessous  du 
niveau  des  hautes  mers.  Il  contient  des  ossements  et  des  vestiges  d'industries 
humaines  décrites  par  DULIGNON-DESGRANGES  comme  allant  de  l'époque  romaine 
au  Moyen-Age.  Nous  avons  pu  nous-mêmes  en  retirer  quelques  ossements  de 
mammifères  actuels,  en  particulier  de  cheval,  et  des  fragments  de  silex  taillés 
mélangés  à des  débris  de  poteries  allant  de  l'âge  des  métaux  aux  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Récemment  M.  FLIESS  a soumis  au  Laboratoire  de  Préhistoire 
des  trouvailles  analogues  provenant  des  environs  de  Soulac. 
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ANALYSE  PA LYNO LOGIQUE 


Cette  tourbe  se  présente  sous  l'aspect  d'un  sédiment  de  couleur  très  foncée, 
très  dur  et  compact,  très  finement  feuilleté.  Extrêmement  riche  en  substances 
humiques,  elle  donne  après  traitement  par  les  alcalis  une  liqueur  très  foncée 
difficilement  éliminable  par  centrifugation  de  façon  complète.  Il  s'est  révélé  pré- 
férable d'utiliser  au  préalable  la  macération  de  SCHULZE,  classique  pour  les 
lignites  vrais. 

Le  contenu  pollinique  révèle  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  (P.  pinaster)  30  % - Alnus  66  % - Quercus 
3 % - Betula  1 % - Corylus  14  %. 

- Essences  herbacées  : Graminées  44  % - Cypéracées  43  % - Hygrophiles 
7 % - Ericales  3 % - Composées  2 % - Rosacées  1 %. 

Athyrium  Filix-femina  250  - Osmunda  regalis  193  - Pteridium  aquilinum  2. 
Total  des  Cryptogames  vasculaires  445. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 14  %. 


Le  diagramme  pollinique  est  largement  dominé  par  les  spores  de  Filicinées, 
en  particulier  d' Athyrium  Filix-femina  et  d' Osmunda  regalis.  Les  pollens  arbus- 
tifs  très  rares  (14  %)  évoquent  un  faciès  très  fortement  déboisé,  le  terrain  étant 
envahi  par  les  Cryptogames  vasculaires. 

La  strate  arbustive  est  dominée  par  l'Aulne  avec  pinède  secondaire  de  Pinus 
pinaster  et  parfois  Pinus  silvestris  très  rare.  La  Chênaie  représentée  par  le 
Chêne  seul,  est  presque  nulle. 

Ce  diagramme  rappelle  beaucoup  celui  de  certains  niveaux  décrits  plus  loin 
au  Gurp,  à la  Pinasse,  et  à Montalivet.  Cependant  à Soulac  l'ensemble  floristique 
présente  un  faciès  de  zone  humide,  plus  ou  moins  marécageuse  avec  dominance 
de  l'Aulne  dans  les  essences  arbustives  et  présence  en  extrême  abondance  de 
Fougères  des  lieux  humides  : Athyrium  Filix-femina  et  surtout  Osmunda  regalis 
caractéristique  des  bois  marécageux  et  du  bord  des  eaux,  en  terrain  siliceux. 

Le  niveau  tourbeux  de  la  plage  de  Soulac  appartient  au  Quaternaire  récent, 
sa  flore  semble  le  situer  plus  particulièrement  à la  phase  climatique  subatlan- 
tique. Les  vestiges  d'industries  humaines  trouvés  dans  cette  couche  semblent 
confirmer  cette  datation.  Cette  tourbe  se  relie  à toute  une  série  de  niveaux  tour- 
beux et  anciens  sols  du  Post-glaciaire  récent. 


Les  caractères  de  la  flore  annoncent  les  conditions  actuelles  et  rattachent 
ce  niveau  à la  phase  climatique  subatlantique.  Les  données  archéologiques  révèlent 
également  dans  ce  niveau  un  mélange  de  types  allant  du  Néolithique  aux  premiers 
siècles  de  notre  ère. 
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B.-  LE  GU  RP 


Le  site  du  Gurp  est  devenu  classique  après  les  nombreuses  études  des  Géo- 
logues régionaux.  Pour  mieux  comprendre  la  stratigraphie  du  Gurp  et  les  âges 
attribués  aux  différentes  couches,  rappelons  la  coupe  observable  sur  le  littoral 
désensablé  : 

6 - Sables  modernes  avec  parfois  un  sol  dunaire 

5 - Sables  anciens  plus  ou  moins  humiques  ou  aliotisés  à la  base,  portant 
un  ancien  sol  (1  m environ) 

4 - Sables  anciens  grossiers  (1  à 1,5  m) 

3 - Alluvions  graveleuses  et  argileuses  (4  à 5 m) 

2 - Tourbe  ligniteuse  (0,75  m)  au  niveau  des  hautes  mers 

1 - Argile  bleuâtre  sur  la  plage. 

Les  argiles  affleurant  sur  le  littoral  à la  base  de  la  falaise  du  Gurp  (couche  1) 
appartiennent  à la  nappe  alluviale  ancienne  ou  interne  de  FABRE  qui  recouvrait 
la  partie  occidentale  du  Bas-Médoc.  Au  moment  où  un  nouveau  régime  du  fleuve 
entrafha  la  formation  de  la  nappe  alluviale  moderne  ou  externe,  le  Bas-Médoc 
devait  être  exondé.  La  nappe  ancienne  avait  été  recouverte  de  sables  d'origine 
éolienne  portant  une  végétation  herbacée  et  arborescente  entraînant  la  formation 
au  contact  de  l’argile  d'un  banc  d'alios.  L'inondation  vint  détruire  cette  végétation 
et  l'accumulation  de  débris  végétaux,  transportés  par  flottaison,  forma  une  couche 
de  tourbe  riche  en  débris  macroscopiques  très  déformés  et  aplatis  (couche  2). 
Parfois  l'ancien  sol  fut  enlevé  et  il  ne  reste  plus  que  le  banc  d'alios. 

Ce  niveau  2 n'est  pas  toujours  visible  de  façon  continue.  Il  fait  défaut  au 
nord  à la  pointe  de  la  Négade  et  n'apparaft  qu'à  environ  200  m plus  au  sud  sous 
forme  de  sables  tourbeux  et  va  en  augmentant  d'épaisseur  pour  atteindre  0,75  m 
environ  au  Gurp  sous  forme  d'une  tourbe  ligniteuse  feuilletée.  Au  sud  du  Gurp, 
après  la  pointe  de  la  Pinasse,  on  n'observe  plus  ce  niveau,  ce  qui  semble  bien  véri- 
fier les  observations  de  FABRE  qui  indique  que  ce  niveau  disparaît  sous  le  sable 
de  plage  avec  l'argile  sous-jacente.  Un  maxillaire  inférieur  d'Elephas  meridio- 
nalis  (conservé  au  Musée  de  Bordeaux)  a été  trouvé  dans  ce  niveau.  D'après 
FABRE,  ce  fossile  aurait  été  apporté  en  même  temps  que  les  débris  végétaux 
formant  la  couche  tourbeuse.  Il  serait  donc  contemporain  de  ce  niveau.  D'après 
DEPERET  et  MAYET,  l'éléphant  du  Gurp  appartient,  à l'horizon  quaternaire  du 
Forest-bed  de  Cromer  (phase  de  régression  du  début  du  quaternaire).  L'argile 
du  Gurp  sous-jacente  appartiendrait  au  Pliocène  supérieur. 

Les  sables  graveleux,  alluvions  de  la  nappe  alluviale  externe,  formant  la 
couche  3,  peuvent  être  suivis  de  la  Négade  à Montalivet.  La  partie  inférieure 
de  ce  niveau,  qui  atteint  une  épaisseur  de  4 m au  Gurp,  est  formée  d'éléments 
assez  grossiers  avec  des  lits  de  graviers  ; les  parties  moyennes  et  supérieures 
contiennent  des  éléments  fins  et  argileux.  Les  couches  4 et  5,  constituées  par 
des  sables  anciens,  sont  séparées  de  la  dune  moderne  qui  les  recouvre  par  un 
niveau  humifère  grisâtre  renfermant  des  fragments  de  silex  et  de  poteries  consti- 
tuant la  station  préhistorique  du  Gurp.  décrite  comme  station  néolithique  par 
M.  FERRIER  [8 1] . 
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Au  cours  des  années  1959-60,  plusieurs  forages  exécutés  par  le  Laboratoire 
de  M.  le  Professeur  SCHOELLER  pour  des  recherches  d'eau,  à quelques  cen- 
taines de  mètres  du  rivage,  ont  traversé  les  formations  suivantes  : 1 -formation 
dunaire  moderne  ; 2-alluvions  de  la  nappe  externe  de  FABRE  ; 3-argiles  du  Gurp  ; 
4-alluvions  atteignant  une  épaisseur  d'environ  11m. 


M.  SCHOELLER  attribue  ces  alluvions,  par  leur  situation  au-dessous  de 
l'argile  du  Gurp  et  par  analogie  avec  les  terrasses  de  la  région  bordelaise,  à un 
Pliocène  ancien. 


Des  échantillons  de  ces  forages,  ainsi  que  des  affleurements  d'anciens  sols 
(couche  2 et  couche  5),  ont  été  analysés  palyno logiquement. 


ANALYSES  PALYNOLOGIQUES 


Couche  lignito -tourbeuse  (couche  2)  (PL  III  - diagrammes  1 et  2)  : 

Cette  couche  présente  une  épaisseur  de  75  cm  environ.  Le  sédiment  brut 
offre,  dans  sa  partie  inférieure,  un  aspect  très  charbonneux,  compact,  finement 
feuilleté,  très  riche  en  débris  de  bois,  racines,  écorces  et  graines.  Dans  sa 
partie  supérieure,  il  devient  moins  compact,  nettement  sableux  vers  le  sommet, 
les  restes  macroscopiques  cités  plus  haut  deviennent  très  rares. 


L'analyse  pollinique  a permis  de  déterminer  les  espèces  suivantes  : 

- Essences  arbustives  et  forestières  : Pinus  silvestris,  Quercus  pedunculata, 
Alnus  glutinosa,  Betula  alba,  Fagus  silvatica,  Salix,  Corylus  Avellana.  Hedera 
Hélix  et  Ilex  aquifolium  (1  %). 

- Essences  herbacées  : Ranunculus,  Sagittaria,  Caltha,  Potamogeton,  Alisma, 
Scirpus,  Carex,  Phragmites  commuais,  Juncus,  Nuphar  luteum.  Nymphéa  alba, 
Rubus,  Potentilla,  Calluna  vulgaris,  Erica  cinerea,  Artemisia,  Polygonum, 
Crucifères. 

- Cryptogames  vasculaires  : Osmunda  regalis,  Polypodium  vulgare,  Nephro- 
dium  Filix-mas,  Athyrium  Filix-femina,  Aspidium  aculeatum,  Pteridium  aquilinum, 
Lycopodium,  Selaginella,  Ophioglossum,  Equisetum. 

Le  pourcentage  des  pollens  aux  différents  niveaux  est  le  suivant  : 


IL; 
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- Pollens  forestiers  : 
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- Pollens 

herbacées  : 
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De  bas  en  haut  de  la  couche,  on  peut  constater  une  variation  climatique  inté-  j 
ressante.  Un  net  refroidissement  du  climat  est  indiqué  par  l'augmentation  du  Pin 
sylvestre,  probablement  mélangé  à Pinus  uncinata  en  faible  proportion  au  sommet  t. 
de  la  couche. 

Corrélativement,  le  Chêne  diminue,  passant  de  30  % à la  base  à 10  % au 
sommet.  Les  autres  feuillus  restent  à peu  près  stationnaires.  Dans  certains  échan-  . 
tillons  cependant  le  Hêtre  tend  à diminuer,  ce  qui  indique  bien  un  climat  moins  i 
favorable  aux  feuillus. 

Parmi  les  herbacées,  on  constate  une  forte  diminution  des  Hygrophiles  en 
faveur  des  Ericales  et  des  Héliophiles.  Le  rapport  A.  P. /N.  A.  P.  passe  de  77  à 
45  %.  Il  y a donc  un  recul  marqué  des  forêts. 

Notons  que  l'Aulne  se  maintenant  avec  des  pourcentages  à peu  près  sembla-  1 
blés,  l'humidité  atmosphérique  a peu  varié  au  cours  du  dépôt.  La  régression  des  i 
Hygrophiles  doit  correspondre  plutôt  au  comblement  de  la  dépression  marécageuse  : 
qu’elles  peuplaient  au  début  du  dépôt. 


Les  Cryptogames  vasculaires  diminuent  également  au  sommet  de  la  couche,  I 
passant  de  60  à 37  pour  100  A.  P.  Les  espèces  adaptées  aux  sous-bois  tempérés 
telles  que  : Athyrium  Filix-femina,  Nephrodium  Filix-mas,  Osmunda  regalis, dimi- 
nuent alors  que  les  Lycopodes  et  les  Selaginelles  se  développent.  Les  espèces 
cosmopolites  : Aspidium  aculeatum  et  Polypodium  vulgare  se  maintiennent. 

Il  semble  donc  qu'un  refroidissement  apparaisse  avec  la  fin  du  dépôt.  Il  est  il 
délicat,  comme  nous  l'avons  vu,  d'interpréter  la  diminution  des  Hygrophiles  dans  |i 
le  sens  d'une  diminution  notable  de  l'humidité  ambiante.  Le  climat  semble  se  i 
refroidir  dans  des  conditions  probablement  tout  aussi  humides. 

Si,  suivant  l'hypothèse  de  FABRE,  il  s'agit  d'un  dépôt  allochtone  formé  par 
accumulation  de  débris  végétaux  apportés  par  le  fleuve,  l'image  donnée  par  le 
diagramme  pollinique  peut  ne  refléter  qu'assez  imparfaitement  la  flore  locale  à 
ce  moment. 

Il  faut  donc  retenir  surtout  les  grands  traits,  c'est-à-dire  la  marque  d'un 
avilissement  du  climat  vers  la  fin  du  dépôt  entraînant  un  recul  des  forêts  à Chêne  ( 
dominant.  Il  faut  remarquer  que  la  diminution  des  essences  forestières  peut  éga- 
lement provenir,  ou  tout  au  moins  être  renforcée,  par  la  destruction  des  forêts 
par  inondation,  leurs  débris  accumulés  formant  la  base  du  niveau  tourbeux.  Ceci 
semble  assez  bien  correspondre  à l'aspect  macroscopique  des  couches  : base 
compacte  extrêmement  riche  en  débris  de  bois,  branches,  rameaux,  écorce,  tiges 
très  aplatis  et  comprimés.  Tous  ces  débris  appartiennent  essentiellement  à des 
essences  ligneuses  (Pin,  Chêne,  Aulne,  Saule,  Noisetier,  Brande).  La  partie 
supérieure  du  dépôt  ne  présente  que  peu  ou  pas  de  ces  débris  et  devient  de  plus 
en  plus  sableuse  passant  aux  couches  alluviales  supérieures. 
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Il  semble  ressortir  de  ces  constatations  la  possibilité  d'une  hypothèse  faisant 
ppel  à l'existence,  dans  cette  zone,  d'une  dépression  plus  ou  moins  marécageuse, 
nvahie  par  le  fleuve  dont  les  apports  la  comblent  assez  rapidement.  Cette  hypo- 
lèse  rendrait  assez  bien  compte  des  résultats  floristiques  et  sédimentologiques 
insi  que  du  caractère  lenticulaire  de  ce  dépôt  lignito -tourbeux,  que  nous  n'avons 
as  retrouvé,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  à la  Négade  et  au  sud  à 
1 Pointe  de  la  Pinasse. 


Donc  en  résumé,  les  diagrammes  polliniques  peuvent  fort  bien  retracer  l'his- 
Dire  d'une  dépression  marécageuse,  c'est-à-dire  d'un  dépôt  autochtone.  Cependant 
=s  caractères  macroscopiques  et  le  mode  de  dépôt  peuvent  correspondre  à un 
épôt  allochtone,  accumulation  assez  rapide  dans  une  dépression  humide  pré- 
xistante  en  ce  point,  alors  beaucoup  plus  éloigné  du  littoral  marin. 


Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  contenu  pollinique 
pu  être  plus  ou  moins  perturbé,  les  éléments  du  dépôt  ayant  été  charriés  de- 
uis  une  distance  plus  ou  moins  grande. 

Ces  faits  ne  rendent  que  plus  difficile  l'attribution  d'un  âge  précis  à ce  niveau 
iférieur  du  Gurp. 
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En  ne  retenant  par  prudence  que  les  éléments  essentiels,  l'étude  paly  no  logique 
évèle  l'absence  de  toutes  espèces  tertiaires  ou  d'espèces  caractéristiques  du 
’liocène.  Cette  flore  est  très  différente  de  celles  caractéristiques  des  niveaux 


ii-  e Reuver  et  de  Tegelen  (FLORSCHUTZ  et  VAN  DER  VLERK  1953)  [202],  La 


Lore  des  argiles  de  la  Campine  belge  proche  de  celle  du  Tiglien  de  Hollande  est 
aractérisée  par  Tsuga,  Pterocarya  et  Carya  (VANHOORNE  1957)  [203].  En 
■Tance,  dans  le  bassin  du  Rhône,  une  succession  de  flores  se  rapportant  au  Reu- 
st  erien,  Pré-Tiglien  et  Tiglien  ont  été  définies.  Les  argiles  villafranchiennes  de 
t-Cosme,  à Châlons-sur-Saône,  rapportées  au  Tiglien,  présentent  également 
Vsuga,  Carya  et  Pterocarya.  La  flore  de  la  Raza  présente  des  Taxodiacées  en 
bondance,  la  présence  de  Nyssa  et  de  Séquoia  en  particulier,  à côté  de  Carya, 
°terocarya,  Pinus  haploxylon,  Pseudo-Tsuga  et  Podocarpus,  la  rapporte  nettement 
u niveau  de  Reuver.  Les  lignites  de  Foulnay  (F.  FIRTION  1946)  [82]  montrent 
a.  dominance  de  Pinus  silvestris,  les  Taxodiacées  sont  faiblement  représentées 
fyssa,  Séquoia , Podocarpus  sont  absents.  Cette  flore  est  rapportée  au  Pré- 
’iglien.  (1) 


Ces  niveaux  révèlent  des  ensembles  floristiques  nettement  comparables  à la 
lore  pollinique  des  argiles  sous-jacentes  à la  tourbe  lignitiforme  du  Gurp.  Rap- 
n elons  ici  pour  la  clarté  de  cet  exposé  les  caractères  de  ces  argiles,  que  nous 
( ■ vons  publiés  en  détail  en  collaboration  avec  M.  SCHOELLER  (1959)  [I58bis]. 
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L'argile  dite  du  Gurp,  immédiatement  sous-jacente  à la  tourbe  de  base,  pro- 
venait de  trois  sondages  correspondant  aux  niveaux  : 8,60-10  m ; 10-11  m ; 8,90- 
4 m ; 8,44-8,80  m ; 8,80-9,30  m ; 9,30-10,  15  m. 


3 . Tout  récemment  M.  PONS  a publié  une  importante  étude  des  Flores  pliocènes  de  la 

> " région  rhodanienne.  Ces  flores  diffèrent  peu  de  celles  déjà  connues  en  Europe,  elles 

présentent  une  richesse  moyenne  par  rapport  à l'ensemble  de  celles-ci.  L'auteur  fait 
œuvre  novatrice  importante  en  établissant  des  déterminations  spécifiques  pour  les  gen- 
. res  Abiés,  Pinus  et  Quercus  (170ter). 


Les  espèces  rencontrées  dans  ces  échantillons  sont  les  suivantes  : 


Sondage 

1 

Sondage  2 

Sondage  4 

Niveaux 

8,  6-10  m 10-11  m 

8,  9-14  m 

8,  4-8, 8 m 

8,  8-9,  3 m 

9,  3-10, 

Pinus 

55% 

37  % 

52  % 

60% 

55% 

40% 

Quercus 

23 

30 

25 

20 

24 

28 

Alnus 

3 

2 

2 

5 

2 

2 

Betula 

0 

0 

0 

3 

0 

0 

Corylus 

5 

9 

6 

2 

5 

7 

Fagus 

2 

2 

2 

4 

3 

2 

Pinus  type 

3 

6 

4 

2 

3 

5 

Haploxylon 
Cary  a 

2 

3 

3 

0 

4 

3 

Séquoia 

3 

5 

2 

0 

2 

4 

Taxodium 

4 

6 

4 

4 

2 

9 

Parmi  les  espèces  herbacées,  citons  : Trapa  natans,  Car  ex,  Phragmite, 
Nuphar  luteum,  Osmunda  regalis,  Asplénium  Adiantum -nigrum,  Pteris  Cretica 
Salvinia  natans. 


Les  niveaux  argileux  plus  profonds  révèlent  les  flores  suivantes 
Argile  verte  parfois  ligniteuse  (10-13,3  m et  15,9-17,2  m)  : 


Niveaux 

Pinus 

Quercus 

Alnus 

Corylus 

Fagus 

Carpinus 

Larix 

Pinus  haploxylon 
Séquoia 
Taxodium 
Cary  a 

Liquidambar 

Cryptomeria 

Nyssa 


10-13,3  m 
25  % 


30 

2 

7 

2 

4 
2 
6 

5 
9 
4 
4 
0 
0 


15,9-17,2  m 
12  % 

28 

0 

7 
0 
4 

4 

8 
8 

12 

7 

5 
3 
2 
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On  rencontre  en  outre 
ïcirpus,  Cladium,  Trapa, 


: Vitis 
Rubus, 


vinifera,  Ilex  aquifolium , 
Potentilla. 


Prunus,  Alisma, 


irgile  brune  (16,7-20  m)  : 

Les  principales  espèces  rencontrées  sont  : Quercus  20  %,  Pinus  type  haploxy- 
on  10%,  Séquoia  12  % , Larix  3 %,  Carpinus  4 % , Taxodium  15%,  Carya  8 %, 

L iquidambar  7 %,  ' Cryptomer  ia  5 %,  Nyssa  7 %,  Magnolia  4 %. 

Les  argiles  brunes  se  situent  nettement  par  leur  flore  au  Pliocène.  Les  argi- 
es  vertes  ligniteuses  par  l’abondance  des  Taxodiacées,  la  présence  de  Séquoia, 
?arya,  Nyssa  se  rapprochent  de  la  flore  de  Reuver.  L'ensemble  des  argiles  supé- 
rieures rappellent  la  flore  des  niveaux  Pré-Tiglien  et  Tiglien. 

La  tourbe  inférieure  du  Gurp  qui  les  surmonte  peut  être  rapprochée  par  sa 
lore  des  niveaux  du  Forest-bed  de  Cromer  qui  ne  présente  que  des  espèces  bana- 
es  toutes  actuelles  (WOLDSTEDT  1950-51)  [222].  Le  sommet  du  niveau  du  Gurp 
>eut  correspondre  au  début  des  niveaux  terminaux  à conifères  des  couches  de 
Iromer. 


îles. 


:ica,  Notons  à propos  des  flores  villafranchiennes  de  la  vallée  du  Rhône,  un  fait 
i ntéressant.  La  faune  de  mammifères  du  Loess  de  St-Vallier  (VIRET  1954)  [211] 

| apporte  ce  dépôt  au  Pré-Tiglien.  Or,  à l'exception  du  Cèdre,  les  plantes  repré- 
sentées sont  identiques  à celles  de  la  flore  tempérée  actuelle,  ce  qui  est  le  cas 
lu  niveau  médocain  en  question.  Il  n'est  donc  pas  impossible  qu'il  appartienne  à 

eette  période. 

n 


Cependant,  son  rattachement  au  Forest-bed  de  Cromer  trouve  une  importante 
:onfirmation  dans  la  présence,  dans  ce  niveau,  d'un  maxillaire  d'Elephas  meri- 
lionalis  variété  Cromerensis. 


Rappelons  que  la  position  de  ce  fossile,  si  important,  n'est  malheureusement 
>as  fixée  nettement  par  les  auteurs.  DU LIGNON- DESGRANGES  [60]  signale  cette 
rouvaille  : "Sur  la  plage,  encastrée  dans  l'argile..."  Le  Docteur  LALANNE  [126] 
>lace  ce  fossile  dans  la  couche  tourbeuse.  FABRE  semble  en  faveur  du  rattache - 
nent  du  fossile  à ce  dernier  niveau.  L'hypothèse  de  l'appartenance  de  la  flore 
:orrespondante  au  Cromérien  semble  bien  séduisante. 


Cependant,  il  n'est  pas  impossible  que  l'Elephas  appartienne  au  niveau  argi- 
eux  sous-jacent,  à flore  villafranchienne. 


Il  faut  retenir  que  nous  avons  au  Gurp  une  série  importante  du  Pliocène  final 
et  du  Villafranchien.  Le  caractère  des  flores  permet  de  rattacher  les  argiles  les 
plus  profondes  au  Pliocène  et  les  argiles  vertes,  ainsi  que  celles  dites  du  Gurp, 
au  Pliocène  final  et  au  Villafranchien  (Reuverien,  Pré-Tiglien,  Tiglien).  Il  est 
possible  de  rattacher  le  niveau  tourbeux  de  base,  stratigraphiquement  plus  récent, 
au  Forest-bed  de  Cromer.  Cependant,  du  point  de  vue  purement  botanique,  rien 
n'exclut  absolument  le  rattachement  de  cette  flore  à une  phase  inter-glaciaire  du 
Pléistocène  moins  ancien. 
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Niveaux  tourbeux  supérieurs  (PL  ni  - Diagrammes  3 et  4)  : 


Les  analyses  polliniques  portent  sur  l'ancien  sol  affleurant  sous  les  dune? 
modernes  (couche  5)  et  sur  des  échantillons  de  sondages  aimablement  fournis  pai 
M.  le  Professeur  SCHOELLER. 


Affleurement  littoral 


Dans  ce  niveau  les  pollens  d'arbres  sont  très  rares,  le  rappoi 
A.  P. /N.  A.  P.  = 10%.  Ils  sont  représentés  par  : Pinus  35%,  Quercus  32%,  Alnu 
26  %,  Betula  7 %,  Corylus  40  %,  Salix  10  %. 


Les  essences  herbacées  comprennent  surtout  des  Ericales  26  %,  Typhacée 
27  %,  Graminées  16  %,  Rosacées  6 %,  Cypéracées  4 %,  Composées  4 %,  Poly 
gonacées  5 %,  Ombellifères  4 %,  Chénopodiacées  4 %,  Crucifères  3 %,  Cistacée£  ; 
1 %,  Renonculacées  1 %,  Nymphéacées  1 %. 


Les  Cryptogames  vasculaires  dominent  très  largement  les  autres  espèces 
dans  la  proportion  de  890  pour  100  A.  P.  Il  s'agit  presque  uniquement  d' Athyriun 
Filix-femina  818,  accompagné  de  quelques  spores  de  Polypodium  27,  de  Phegoi 
teris  27  et  de  Pteridium  18. 


Echantillons  de  sondages 


- Niveau  3,70  m 
l'affleurement. 


la  flore  pollinique  est  en  tout  point  semblable  à celle  d€ 
Pinus  27  %,  Quercus  26  %,  Alnus  38  %.  Betula  9 %,  Coryli 


- Niveau  4 m 
57  %,  Salix  5 %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 42  %. 

Espèces  herbacées  : Ericales  25  %,  Graminées  17  %,  Hygrophiles  15  %,  Rosacées 
8 %,  Urticacées  7 %,  Artemisia  9 %,  Cypéracées  3 %,  Crucifères  6 %,  Polygo- 
nacées  6 %,  Chénopodiacées  2 %,  Hedera  Hélix  2 %. 

Cryptogames  vasculaires  : assez  abondantes  - Athyrium  Filix-femina  26,  Polypo< 
dium  vulgare  6,  Pteridium  aquilinum  8,  Lycopodium  6,  Equisetum  4. 

- Niveau  4,70  m : Pinus  13  %,  Quercus  18  %,  Alnus  50  %,  Betula  18 
Corylus  70  %,  Salix  11  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 69  %. 

Espèces  herbacées  : Ericales  38  %,  Graminées  15  %,  Cypéracées  9 %,  Rosacées 
10  %,  Hygrophiles  14%,  Composées  2%,  Cistacées  5%,  Crucifères  2%,  Chéno-i| 
podiacées  1 %,  Polygonacées  2 %,  Jlex  aquifolium  2 

Cryptogames  vasculaires  : peu  abondantes  - Pteridium  aquilinum  5,  Osmunda  rega- 
lis  4,  Polypodium  1. 


- Niveau  5,75  m : Pinus  17  %,  Quercus  48  %,  Betula  13  %,  Alnus  22  %, 
Corylus  70  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 79  %. 

Espèces  herbacées  : Ericales  35  %,  Graminées  20  %,  Cypéracées  15  ‘ 
cées  5 %,  Hygrophiles  15  %,  Composées  5 %,  Cistacées  5 %. 

Cryptogames  vasculaires  : très  peu  nombreuses  - Osmunda  regalis  5,  Pteridii 
aquilinum  2. 


Rosa- 
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Les  niveaux  rencontrés  dans  le  sondage  de  4m  à 5,75m  présentent  un  même 
ensemble  de  1,75  m d'épaisseur  surmonté  directement  par  les  sables  dunaires 
'6$  actuels.  L'évolution  de  la  flore,  de  la  base  au  sommet,  donne  quelques  rensei- 
d gnements  intéressants  sur  les  conditions  climatiques  précédant  les  sables  actuels, 
tout  au  moins  leur  première  phase  d'ensablement  en  ce  point. 
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La  base  de  cette  couche  est  caractérisée  par  un  faciès  boisé  dense 
(A.  P. /N.  A.  P.  = 79  %)  ; l'essence  dominante  est  le  Chêne  accompagné  par  l'Aul- 
ne, le  Pin  maritime  et  le  Bouleau.  Des  forêts  denses  à Chêne  dominant  occupaient 
les  zones  bien  drainées.  Les  zones  humides  ou  mal  drainées  portaient  un  peuple- 
ment plus  clair  d' Aulne  et  de  Bouleau.  Les  herbacées  se  rapportent  à des  grou- 
pements végétaux  parallèles  : Ericales,  Cistacées,  Composées,  Pteridium  dans 
les  zones  sèches,  Graminées,  Cypéracées,  Hygrophiles,  Osmunda  regalis  dans 
les  zones  humides. 

Dans  les  niveaux  supérieurs,  le  Chêne  diminue  en  faveur  du  Pin  et  surtout 
de  l'Aulne  (en  particulier  dans  le  niveau  4,70  m).  Les  herbacées  montrent  peu 
ou  pas  de  variations  caractéristiques. 
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Ceci  est  peut-être  en  rapport  avec  l'extension  des  zones  humides  à Aunaies 
et  aussi  avec  un  recul  des  forêts  denses.  Ce  fait  est  surtout  sensible  dans  la 
zone  de  4 m où  le  rapport  A.  P. /N.  A.  P.  tombe  à 42%.  Les  Cryptogames  vas- 
culaires deviennent  plus  abondantes,  en  particulier  Athyrium  Filix-femina  absent 
dans  les  autres  niveaux. 
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Ces  caractères  s'intensifient  ensuite.  Le  niveau  terminal  et  l'affleurement 
de  la  falaise  côtière  présentent  un  type  bien  particulier  de  recul  intense  de  la 
forêt,  avec  envahissement  du  sol  par  les  Cryptogames  vasculaires,  essentielle- 
ment Athyrium  Filix-femina  (A. P. /N. A. P.  = 10%,  890  Cryptogames  vasculaires 
pour  100  A.  P.  ). 


Tu- 
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L'ensemble  de  ces  niveaux  semble  se  situer  au  Post-glaciaire  final.  Le  niveau 
de  base  représente  un  faciès  de  forêt  tempérée  à Chêne  dominant,  pouvant  se 
rapporter  à la  fin  de  la  phase  atlantique.  Il  évolue  dans  les  niveaux  suivants 
vers  un  type  de  forêt  mixte,  Chêne,  Pin  maritime  avec  Aulne,  parfois  dominant, 
suivant  les  conditions  locales.  Cette  flore  représente  un  faciès  stable  dans  les 
conditions  climatiques  du  Post-atlantique  dans  notre  région  et  qui  a pu  se  main- 
tenir, suivant  les  conditions  locales,  au  cours  du  Subboréal,  du  Subatlantique  et 
parfois  jusqu'aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 


Ces  niveaux  doivent  donc  commencer  avec  la  fin  de  la  phase  atlantique  et 
i évoluer  au  cours  du  Subboréal.  Leur  limite  supérieure,  représentée  par  le  niveau 

3,70  m et  l'affleurement,  est  plus  délicate  à fixer  dans  le  temps. 

a-  Le  faciès  bien  particulier  de  cette  zone  terminale  est  délicat  à interpréter. 

Le  taux  de  boisement  brusquement  très  bas  corrélatif  au  développement  des  Cryp- 
0 togames  vasculaires  fait  penser  à une  déforestation  intense.  Si  l'on  remarque  que 

ce  niveau  porte  les  ateliers  préhistoriques  du  Gurp,  il  est  tentant  de  voir  là  un 
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reflet  de  l'intervention  humaine.  Dans  cette  hypothèse,  on  peut  rapprocher  ce 
niveau  de  faciès  semblables  décrits  en  différents  points  de  l'Europe  de  l'Ouest 
et  en  particulier  de  l’Angleterre  (GODWIN,  WALKER  et  WILLIS  1957)  [103]  et 
datés  de  3000  ans  environ  avant  notre  ère. 

A Montalivet,  des  niveaux  semblables  existent,  ainsi  que  sur  d'autres  points 
de  la  côte.  Mlle  SAUVAGE  [183]  soulevait,  au  sujet  de  Montalivet,  l'hypothèss 
d'une  contemporanéité  avec  un  niveau  tourbeux  décrit  à Mouligna  près  de  Biarritz 
par  M.  OLDFIELD  [l 52]  et  daté,  par  le  C14,  de  5100  + ou  moins  130  avant  le 
présent  qui  le  situe  à la  limite  atlantique -subboréale.  Cette  similitude  nous  parait 
discutable.  S'il  y a dans  les  deux  cas  faible  taux  de  boisement,  à Mouligna  il 
a brûlis  avec  envahissement  classique  par  le  Pteridium  aquilinum.  Au  Gurp,  or 
ne  trouve  aucune  trace  de  feu  et  le  Pteridium  est  très  rare,  la  Cryptogame  vasculaire 
dominante  est  Athyrium  Filix-femina,  espèce  de  zone  abritée  et  humide.  Il  y 
donc  ici  un  faciès  bien  différent.  L'abondance  de  cette  fougère  des  bois  frais  et 
humides  pose  d'ailleurs  un  problème  écologique  dans  cette  zone  si  largement 
déboisée. 


En  outre,  il  faut  retenir  que  les  vestiges  d'industries  néolithiques  portées 
par  ce  niveau  sont  toujours  mélangées  de  tessons  de  poteries,  de  débris  des  âges  i 
des  métaux,  même  de  monnaies  de  l'époque  historique.  Cet  ancien  sol  représente- 
donc  une  très  longue  phase  d'occupation  humaine.  Il  se  situe  vraisemblablement 
du  Subboréal  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 


LA  PINASSE 


FABRE  décrit  à la  Pointe  de  la  Pinasse  une  stratigraphie  analogue  à celle 
le  la  falaise  du  Gurp.  Nous  y avons  en  effet  observé  les  mêmes  couches,  [162] 
nais  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  n'y  avons  pas  retrouvé  la  couche 
le  tourbe  inférieure  du  Gurp  (couche  2 du  Gurp).  Les  couches  de  sables  ont  envi- 
’on  3 m d'épaisseur  ici  ; dans  l'ensemble,  les  éléments  sont  fins  et  deviennent 
irgilo- sableux  au  sud  de  Dépet. 

A la  base  des  dunes  modernes,  on  observe  un  ancien  sol  formant  corniche 
jar  endroit  ; la  station  préhistorique  de  la  Pinasse  portée  par  ce  sol,  se  rattache 
iux  mêmes  industries  et  présente  les  mêmes  caractères  que  celles  du  Gurp.  De 
îombreux  auteurs  l'ont  décrite,  DULIGNON-DESGRANGES  [60]  y décrit  un  atelier 
le  poteries  néolithiques  et  de  taille  de  silex,  en  même  temps  que  "la  présence 
le  fibules  de  bronze,  de  fusai'oles  en  terre  et  de  tuiles  à rebord". 


L'analyse  pollinique  confirme  la  similitude  et  la  contemporanéité  de  cet  an- 
:ien  sol  avec  celui  du  Gurp.  Elle  révèle  les  mêmes  caractères  floristiques,  le 

Inême  déboisement  extrême  et  la  même  dominance  des  Cryptogames  vasculaires 
en  particulier  Athyrium  Filix-femina). 

Du  Gurp  à la  Pinasse,  on  voit  apparaître  au  sommet  de  la  couche  3 du  Gurp 
in  niveau  humifère  parfois  plus  ou  moins  aliotisé,  s'individualisant  peu  à peu  en 
;ouche  nettement  tourbeuse  et  formant  la  base  des  sables  dunaires  anciens,  dont 
e sommet  porte  l'ancien  sol,  formant  le  prolongement  de  celui  du  Gurp.  Ce  niveau 
! orme  la  base  des  sables  modernes. 


On  a donc  de  bas  en  haut  : 

6 - Sables  dunaires  modernes 
5 - Ancien  sol  (20  cm) 

4 - Sables  anciens  (1,50  à 2 m) 

3 - Tourbe  (10  à 20  cm)  avec  écoulement  d'eau  douce 
2 - Sables  argileux  (3  à 4 m) 

1 - Argile  bleu- vert  sur  la  plage. 


ANALYSES  PA LYNO LOGIQUES 

Niveau  3 (PL  IV  - Diagrammes  1 et  2)  : 

De  la  base  au  sommet,  la  flore  est  caractérisée  par  le  grand  développement 
le  la  Chênaie-mixte  qui  se  maintient  à des  pourcentages  élevés  (63-64  %),  la  fai- 
lle représentation  du  Pin  sylvestre  (10  à 5 % au  sommet)  avec  quelques  pollens 
le  Pinus  pinaster,  l'Aulne  constamment  présent  aux  environs  de  20  à 22  %,  le 
3ouleau  et  le  Hêtre  rares. 


Il  faut  signaler  au  sein  de  l'ensemble  de  la  Chênaie-mixte  le  faible  dévelop- 
jement  de  l'Orme  et  au  contraire  la  présence  de  pourcentages  notables  de  Tilleul 
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(sauf  dans  les  tous  premiers  centimètres  où  le  rapport  est  inversé).  Enfin,  on 
observe  d'assez  nombreux  pollens  de  Quercus  Ilex,  surtout  de  0 à 10  cm. 

La  strate  herbacée  est  dominée  par  les  Ericales  et  les  Hygrophiles  puis  se- 
condairement les  Graminées  et  les  Cypéracées.  Retenons  la  présence  à divers 
niveaux  de  pollens  d'essences  méditerranéennes  et  méditerranéennes-atlantiques 
( Osyris  alba,  Cistus,  Arbutus  Unedo,  Erica  cinerea  et  scoparia). 

Les  Cryptogames  vasculaires  sont  peu  nombreuses  : Pteridium  aquilinum  et 
quelques  spores  à différents  niveaux  d' Athyrium  Filix-femina  et  Osmunda  regalis. 

Le  rapport  A.  P. /N.  A.  P.  toujours  supérieur  à 50  % atteint  73%  au  sommet 
de  la  couche. 

Niveau  5 : Ancien  sol  (PL  IV  - Diagramme  3) 

- Essences  arbustives  : Pinus  pinaster  43  % - Quercus  32  % - Alnus  18  % - f 
Betula  7 % - Corylus  60  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 63  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  65%  - Graminées  13%  - Cypéracées  12%  - Ro-l 
sacées  4%  - Chénopodiacées  2%  - Composées  2%  - Polygonacées  1%  - Cistacées  1%.[ 

- Cryptogames  vasculaires  peu  nombreuses  : Athyrium  Filix-femina  et  Poly-i 
podium  vulgare. 
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D.-  DEPET 


En  se  rapprochant  de  Dépet,  les  couches  supérieures  s'abaissent  peu  à peu. 
La  tourbe,  base  des  sables  anciens  se  charge  de  nombreux  débris  végétaux  herba- 
cées. Les  alluvions  argilo- sableuses  (couche  2 de  la  Pinasse  et  3 du  Gurp)  dimi- 
nuent d'épaisseur  et  affleurent  sur  la  plage  au  niveau  des  hautes  mers  sous  la 
tourbe  de  base. 

A Dépet  même  on  observe  la  coupe  suivante  : 

5 - Sables  modernes  (avec  parfois  sol  dunaire  très  mince) 

4 - Ancien  sol  (20  cm) 

3 - Sables  anciens  (3  à 3,50  m) 

2 - Tourbe  à débris  végétaux  avec  écoulement  d'eau  douce  (30  cm) 

1 - Soubassement  argilo- sableux. 


ANALYSES  PALYNO LOGIQUES 

Niveau  2 (PL  V - Diagrammes  1 et  2)  : 

Les  essences  arbustives  sont  dominées  par  la  Chênaie-mixte  en  général  supé- 
rieure à 60  %.  Le  Tilleul  et  l'Orme  sont  secondaires  dans  cet  ensemble,  surtout 
l'Orme.  Le  Quercus  Ilex  est  présent  à divers  niveaux.  Le  Pin  est  secondaire, 
en  nette  régression  au  sommet  de  la  couche  (les  pollens  rencontrés  se  rapportent 
à Pinus  silvestris  et  souvent  à Pinus  pinaster  pour  de  faibles  pourcentages). 

L'Aulne  accompagne  les  précédents  à tous  les  niveaux  avec  des  pourcentages 
variant  peu  (de  18  à 25  %).  Le  Bouleau  ne  dépasse  guère  6 à 7 %.  Le  Hêtre  est 
rare.  Le  Noisetier  est  bien  développé,  marquant  de  nombreuses  pointes.  Le  rap- 
port A.  P. /N.  A.  P.  = 55  % en  moyenne. 

Les  groupes  dominant  la  strate  herbacée  sont  les  Graminées  (essentiellement 
I Phragmites  communis)  et  les  Hygrophiles,  puis  les  Cypéracées  et  les  Ericales. 

Les  Cryptogames  vasculaires  sont  assez  abondantes,  Athyrium  Filix-femina 
d'un  bout  à l'autre  du  diagramme,  puis  Pteridium  aquilinum  surtout  depuis  12  cm 
et  quelques  spores  d'Equisétales. 

Niveau  4 (PL  V - Diagramme  3)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  pinaster  50  % - Quercus  32  % - Alnus  9 % - 
Betula  9 % - Corylus  108  % - Salix  8 %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 59  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  82  % - Graminées  11  % - Cypéracées  3 % - 
Rosacées  2 % - Chénopodiacées  1 %. 

- Cryptogames  vasculaires  : Athyrium  Filix-femina  11  - Polypodium  vulgare  1. 
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Par  sa  composition  et  sa  position  stratigraphique,  la  tourbe  de  base  de  Dépet 
se  rattache  nettement  aux  niveaux  tourbeux  formant  la  base  des  sables  anciens, 


cien  sol  supérieur  des  mêmes  coupes.  Ces  niveaux  apparaissent  donc  respective- 
ment contemporains.  Nous  trouvons  ici  un  argument  en  faveur  de  l’hypothèse  de 
FABRE  : abaissement  des  niveaux  de  sables  anciens  au  niveau  de  la  plage  et  non 
prolongement  de  la  tourbe  de  base  du  Gurp  (hypothèse  de  WELSH).  L'observation 
directe  et  minutieuse  à une  époque  favorable  de  désensablement  maximum  permet 
de  constater  directement  ces  faits.  Il  ne  nous  a pas  été  possible,  en  effet,  d'ob-  i 
server  la  continuité  de  la  tourbe  du  Gurp  jusqu'à  la  Pinasse  et  Dépet.  Cette  for- 
mation, comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  nous  est  apparue  comme  nette- 
ment lenticulaire  et  localisée.  Par  contre,  nous  avons  bien  repéré  à la  Pinasse 
les  différents  niveaux  tourbeux , base  et  sommet  des  sables  anciens,  et  leur  abais- 
sement progressif  jusqu'à  Dépet. 

La  tourbe  de  Dépet  a été  décrite,  avant  FABRE,  par  WELSH  [212-215]  et 
M.  et  Mrs  REED  qui  s'étaient  attachés  à la  détermination  des  graines  fossiles 
qu'elle  contenait  : " Hypericum  elodes,  Rubus  fruticosus,  Potamogeton , Carex 
glauca,  Carex  remota,  Juncus,  Cladium  mariscus,  Heleocharis  multicaulis.  Ce 
sont  des  espèces  de  marécages  qui  donnent  peu  de  lumière  sur  les  conditions  du 
climat,  il  n'y  a pas  d’espèces  maritimes..."  Cette  description  correspond  bien 
à nos  observations  et  au  contenu  pollinique  de  ce  niveau. 


entre  la  Pinasse  et  Dépet.  Le  niveau  supérieur  (4)  se  raccorde  de  même  à l'an- 
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E.  - DEPET-MONTALIVET 


i 

a 


Au  sud  de  Dépet  vers  Montalivet,  les  couches  argilo- sableuses  continuent  à 
diminuer  d'épaisseur.  En  certains  points,  l'ensemble  des  sables  anciens  présente 
plusieurs  niveaux  tourbeux.  On  observe  : 


6 - Sables  dunaires  modernes 
5 - Ancien  sol 

4 - Sables  anciens  avec  niveau  tourbeux  (1) 

3 - Sables  anciens  tourbeux 

2 - Tourbe  à roseaux  au  niveau  des  hautes  mers 
1 - Soubassement  argilo -sableux  sur  la  plage. 


L'étude  de  cette  coupe  permet  de  répérer  plusieurs  phases  d'ensablement  par 
les  sables  anciens.  Les  niveaux  tourbeux  qu'ils  fossilisent  permettent  de  suivre 
s j révolution  floristique  et  de  dater  ces  phases  d'ensablement. 


x 


!e 

lu 


ANALYSES  PALYNO LOGIQUES 


îh 


Niveaux  2 et  3 (Pl.  VI  - Diagramme  1 et  PL  VII)  : 


Les  couches  2 et  3 forment  un  ensemble  tourbeux  se  prêtant  entièrement,  en 
certains  points,  à une  étude  pollinique  continue  sur  une  épaisseur  de  2,50  m.  On 
peut  distinguer  trois  zones  principales  dans  le  diagramme  de  cet  ensemble. 


Zone  1 (0  à 100  cm)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  peu  important  (Pinus  silvestris  avec  quelques 
pourcentages  de  Pinus  pinaster)  - Chênaie-mixte  très  dominante  avec  Orme  et 
Tilleul,  ce  dernier  particulièrement  bien  représenté  de  20  à 90  cm  - Alnus 
deuxième  constituant  assez  important  - Betula  faible  (4  à 8 %)  - Fagus  très  ra- 
re - Corylus  présentant  une  courbe  à nombreuses  pointes  avec  maximum  à 100  cm. 
Présence  de  quelques  rares  pollens  de  Salix. 

A.  P. /N.  A.  P.  ^ 70  %. 

- Essences  herbacées  : Graminées  dominantes  ainsi  que  les  Hygrophiles 
(Iridacées,  Nymphéacées,  Renonculacées) , Crucifères,  Urticacées  et  Composées 
(quelques  pourcentages),  Ericales  peu  importantes. 

Notons  la  présence  constante  et  parfois  en  pourcentages  assez  notables  d'essen- 
ces méditerranéennes  (Osyris  alba,  Cistus,  Helianthemum , Fumana)  et  Quercus 
Ilex  présent  dans  la  Chênaie. 

- Les  Cryptogames  vasculaires  sont  très  nombreuses  surtout  Pteridium  aqui- 
linum,  Osmunda  regalis  et  Athyrium  Filix-femina,  avec  secondairement  des  Equi- 
sétales  et  des  Isoétales. 


I.  Au  niveau  de  la  couche  4,  on  peut  distinguer  un  niveau  tourbeux  au  sein  de  la  couche  sableuse. 
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Zone  27(100  à 190  cm)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  en  progression  passant  de  11  à 20  % (Pinus  j 
pinaster  plus  nombreux)  - Chênaie-mixte  en  général  supérieure  à 60  % mais  avec 
Orme  et  Tilleul  en  très  nette  régression  - Quercus  Ilex  à certains  niveaux  seule-  4 
ment  et  en  faibles  pourcentages  - l'Aulne  constamment  en  progression  passe  de 
16  à 28  % - Betula  très  faible  - Fagus  sporadique  - Corylus  bien  développé  avec  ^ 
une  importante  pointe  au  sommet  de  cette  zone  (160  %)  - Citons  encore  quelques  i 
pollens  de  Salix,  Rhamnus,  Evonymus,  Hedera  Hélix. 

A.  P. /N.  A.  P.  > 60  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  en  progression  devenant  dominantes  - Gra-  ^ 
minées  moins  abondantes  se  maintenant  en  deuxième  position  - Hygrophiles  en 
régression  progressive  surtout  au  sommet  de  cette  zone  à partir  de  150  cm  - 1 
Cypéracées  un  peu  plus  abondantes  - les  autres  éléments  sont  sporadiques.  Les 
Méditerranéennes  sont  en  très  nette  régression. 

- Les  Cryptogames  vasculaires  sont  toujours  très  nombreuses  : Athyrium  \ 
Filix-femina  et  Osmunda  regalis  dominent  aux  dépens  de  Pteridium  aquilinum  en 
régression.  Les  Equisétales  et  les  Isoétales  sont  présentes  depuis  le  sommet  de 
la  zone  I. 


Zone  m (190  à 250  cm)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  en  progression  avec  Pinus  pinaster  bien  déve-  f 
loppé  - Chênaie-mixte  à Quercus  à peu  près  seul,  Orme  et  Tilleul  étant  spora-u 
diques,  l'ensemble  en  nette  régression  de  60  à 42  % - Alnus  se  maintenant  aux  3 
environs  de  20  % - Betula  en  légère  augmentation  - Fagus  disparaissant  peu  à i 
peu  - Corylus  très  développé  atteint  200  %. 

A.  P.  /N.  A.  P.  = 56  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  bien  développées  - Graminées  très  large-  } 
ment  dominantes  - Hygrophiles  en  complète  régression.  Les  autres  groupes  sont  al 
sans  grand  changement. 

- Les  Cryptogames  vasculaires  sont  dominées  de  nouveau  par  le  Pteridium  i 
aquilinum  : Athyrium  Filix-femina  et  Osmunda  regalis  viennent  ensuite,  en  régression.! 

Niveau  4 (PL  VI  - Diagrammes  2 et  3)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  (type  pinaster)  30  % - Quercus  16  % - Alnus 
47  % - Betula  7 % - Corylus  80  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 44  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  57  % - Cypéracées  15  % - Graminées  6 % -j 
Hygrophiles  3 % - Rosacées  4 % - Cistacées  3 % - Composées  3 % - LiliacéesS 
5 % - Chénopodiacées  2 % - Ombellifères  2 %. 

- Cryptogames  vasculaires  : Athyrium  Filix-femina  5 - Nephrodium  2 -S 
Polypodium  vulgare  1. 
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Niveau  5 (PL  VI  - Diagrammes  2 et  3)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  pinaster  40  % — Quercus  35  % - Alnus  16  % 
Betula  9 % - Corylus  50  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 60  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  70  % - Graminées  15  % - Cypéracées  8 % 
Chénopodiacées  2 % - Composées  2 % - Crucifères  1 % - Cistacées  2 %. 

- Cryptogames  vasculaires  : peu  nombreuses  - Athyrium  Filix-femina  4 
Polypodium  vulgare  2 - Selaginella  2. 


F.  - MONTALIVET 


On  observe  la  continuité  de  la  couche  tourbeuse  de  base  jusqu'à  la  station 
de  Montalivet.  En  ce  point  la  tourbe  se  rencontre  sur  la  plage,  découverte  à 
marée  basse  et  portant  en  place  les  restes  d'une  forêt  fossile. 

On  repère  également  dans  la  falaise  dunaire  un  ancien  sol  à la  base  des  sa- 
bles modernes,  parfois  renfermant  de  nombreux  restes  de  bois  de  Pin,  de  Bruyè- 
res et  de  plantes  herbacées.  On  observe  la  coupe  suivante  : 

5 - Sables  dunaires  modernes 

4 - Ancien  sol  (20  cm) 

3 - Sables  anciens  (3-4  m) 

2 - Tourbe  portant  les  troncs  d'arbres  (60  cm) 

1 - Argile  sableuse  vert-bleuâtre. 

ANALYSES  PA LYNO LOGIQUES 

Niveau  2 : Le  diagramme  pollinique  (PL  VIII  - Diagrammes  1 et  2)  présente 
deux  parties  bien  distinctes. 

Zone  1(0  à 20  cm)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  faiblement  représenté  (Pinus  silvestris  avec 
quelques  pourcentages  de  Pinus  pinaster)  - Chênaie-mixte  largement  dominante 
(présence  de  nombreux  pollens  de  Quercus  Ilex),  l'Orme  et  le  Tilleul  sont  pré- 
sents, ce  dernier  en  progression  continue  - Alnus  encore  très  secondaire  - 
Fagus  et  Betula  peu  nombreux  - Corylus  moyennement  développé  ne  dépassant 
pas  90  % - Présence  de  quelques  pollens  d'Evonymus,  Hedera  Hélix  - Salix  rare. 
A.  P. /N.  A.  P.  ^ 75  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  largement  dominantes  parmi  lesquelles  des 
Méditerranéennes-atlantiques  (Arbutus  Unedo,  Erica  cinerea  et  Erica  scoparia, 
Dabaecia  Cantabrica)  - Graminées  et  Hygrophiles  nettement  secondaires,  puis 
quelques  pourcentages  de  Cypéracées  et  Rosacées.  Signalons  particulièrement  la 
présence  d'espèces  méditerranéennes  : Cistus,  Helianthemum , Osyris  alba,  Co- 
riaria  et  Phillyrea  (2  pollens). 

- Les  Cryptogames  vasculaires  sont  assez  nombreuses,  représentées  par 
Pteridium  aquilinum  et  Athyrium  Filix-femina. 

Zone  II  (20  à 60  cm)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  encore  en  régression  avec  Pinus  pinaster  plus 
fréquent  - Chênaie-mixte  toujours  très  dominante  (Quercus  Ilex  en  pourcentages 
plus  faibles),  Orme  stationnaire,  Tilleul  en  nette  progression,  Alnus  plus  déve- 
loppé qu'en  zone  I atteint  19-20  % - Betula  et  Fagus  rares  - Corylus  marquant 
plusieurs  pointes  avec  un  maximum  de  140  % - Quelques  pollens  à différents 
niveaux  de  Salix,  Hedera  Hélix , Ilex  aquifolium  et  Rhamnus  Frangula. 

A.  P.  /N.  A.  P.  > 75  %. 
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Essences  herbacées  : Ericales  en  régression  au  profit  des  Graminées  et 
des  Hygrophiles,  Cypéracées  peu  importantes  - Quelques  Rosacées  et  Ombelli- 
fères  - essences  méditerranéennes  en  régression. 

- Les  Cryptogames  vasculaires  sont  assez  nombreuses  : Athyrium  Filix- 
Femina  et  Osmunda  regalis  dominent,  accompagnées  de  Pteridium  aquilinum , 
Nephrodium  et  Polypodium  moins  développés  ; citons  encore  quelques  spores 
d'Equisétales. 

Niveau  4 (PL  VIII  - Diagramme  3)  : 

- Essences  arbustives  : Pinus  pinaster  38  % - Quercus  30  % - Alnus  24  % - 
Betula  8 % - Corylus  45  % - Salix  15  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 15  %. 

- Essences  herbacées  : Ericales  28  % - Graminées  20  % - Cypéracées  15  % - 
Hygrophiles  15  % - Composées  5 % - Rosacées  6 % - Crucifères  4 % - Polygo- 
nacées  3 % - Cistacées  2 % - Chénopodiacées  2 %. 

- Cryptogames  vasculaires  : extrêmement  abondantes  (850  pour  100  A.  P.  ) 
essentiellement  représentées  par  Athyrium  Filix-femina  766  - Polypodium  vul- 
gare  25  - Pteridium  aquilinum  17  - Selaginella  42. 

L'analyse  pollinique  des  niveaux  de  la  station  de  Montalivet  prouve  la  conti- 
nuité des  faciès  floristiques  depuis  le  Sud  du  Gurp  jusqu'en  ce  point.  La  tourbe 
de  base  décrite  ici,  sur  la  plage  portant  les  vestiges  d'une  forêt  fossile  couverte 
à marée  haute,  présente  une  flore  analogue  à celle  des  niveaux  de  base  repérés 
de  façon  continue  de  la  Pinasse  à Montalivet.  Ces  niveaux  présentent  des  faciès 
climatiques  identiques  et  sont  donc  contemporains.  Il  en  est  de  même  des  anciens 
sols  supérieurs  précédant  les  sables  dunaires  modernes. 

En  certains  points,  des  niveaux  intermédiaires  permettent  de  retracer  une 
évolution  floristique  et  climatique  plus  complète. 

A Montalivet,  la  base  du  niveau  2 présente  un  faciès  caractérisé  par  la  pré- 
sence d'espèces  méditerranéennes  telles  que  : Quercus  Ilex,  Osyris  alba  et  parfois 
Coriaria  ainsi  que  des  espèces  méditerranéennes-atlantiques  : Cistacées , Arbutus 
Unedo,  Erica  cinerea  et  Erica  scoparia,  indiquant  une  tonalité  climatique  chaude 
et  sèche.  Cette  phase  à caractère  xérothermique  semble  caractéristique  du  Boréal 
final  en  Gironde.  Un  faciès  semblable  se  retrouve  au  début  de  la  Zone  I de  la 
tourbe  de  base  de  Dépet  à Montalivet. 

L'étude  des  tourbes  de  base  de  cette  portion  du  littoral  permet  d'y  reconnaî- 
tre deux  faciès  floristiques  et  climatiques  : un  faciès  fini-Boréal  caractérisé  par 
la  dominance  des  Chênaies -mixtes  avec  Orme  et  Tilleul  peu  développés  et 
présence  en  pourcentages  notables  de  Quercus  Ilex,  le  faible  développement  du 
Pin  ( Pinus  pinaster  aux  côtés  de  Pinus  silvestris  encore  dominant),  la  présence 
i'essences  méditerranéennes  et  méditerranéennes-atlantiques  parmi  les  herbacées 
(Cistus,  Helianthemum , Fumana,  Osyris  alba,  Coriaria,  et  dans  le  groupe  des 
Ericales  apparition  ou  développement  de  Erica  cinerea,  E.  scoparia  et  Arbutus 
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Unedo  aux  côtés  des  espèces  déjà  présentes  telles  que  Erica  ciliaris,  E.  vagans, 
parfois  E.  Lusitanica  et  Dabaecia  Cantabrica  et  sur  les  zones  plus  humides  Erica 
Tetralix  et,  moins  abondante,  Erica  Mediterranea). 

Ce  faciès  est  représenté  par  la  Zone  I de  la  tourbe  de  base  de  Montalivet 
et  par  les  30  premiers  cm.  de  la  tourbe  de  base  de  Dépet -Montalivet. 

Le  second  faciès,  du  début  de  l'Atlantique,  présente  une  Chênaie-mixte  très 
dominante  avec  Orme  et  Tilleul  ce  dernier  surtout  en  nette  progression,  le  Pin 
en  régression  et  l'Aulne  en  développement  assez  rapide.  Dans  la  strate  herbacée,  : 
il  faut  noter  un  net  développement  des  Hygrophiles.  Les  essences  méditerrané- 
ennes régressent  le  plus  souvent.  Les  essences  atlantiques  se  développent  de  plus  J 
en  plus.  Ce  faciès  correspond  aux  tourbes  de  base  de  la  Pinasse,  de  Dépet,  à 
la  Zone  I de  Dépet -Montalivet  (au-dessus  de  30  cm)  et  à la  Zone  II  de  Montalivet. 

L'évolution  et  le  passage  de  l'un  à l'autre  de  ces  faciès  est  bien  suivi  sur 
le  diagramme  de  la  tourbe  de  base  de  Montalivet. 

L’ensemble  des  niveaux  tourbeux  de  base  de  la  Pinasse  à Montalivet  se  situe  \ 
donc  au  Boréo- atlantique. 

Les  niveaux  intermédiaires  traduisent  une  évolution  continue  au  cours  de  la 
phase  atlantique  jusqu'au  Subboréal  (Zones  II  et  III  de  Dépet  à Montalivet,  échan-  4 
tillons  de  sondages  du  Gurp).  Cette  évolution  se  manifeste  par  deux  traits  essen-  i 
tiels  : augmentation  de  l'Aulne  parfois  assez  importante  et  formation  d'un  type  de 
forêt  mixte  à Pin  maritime  et  Chênaie  en  proportions  à peu  près  égales.  Dans 
ces  dernières,  l'Orme  et  le  Tilleul  diminuent  puis  disparaissent  presque  complè-  I| 
tement.  Le  Hêtre  présent  au  début  de  l’Atlantique,  disparaît  ou  se  maintient  spo-  q 
radiquement  par  endroits.  Ce  type  de  peuplement  forestier,  Chêne-Pin  dans  les  >1 
zones  bien  drainées  et  Aulnaies  dans  les  zones  humides,  semble  lié  à la  fin  de  : 
la  phase  atlantique  et  subir  peu  de  modifications  au  cours  du  Subboréal. 

Les  anciens  sols,  base  des  sables  modernes,  présentent  soit  un  faciès  boisé,  • 
soit  un  stade  de  déboisement  intense  (Le  Gurp,  la  Pinasse,  Montalivet).  Le  type  1 
boisé  correspond  aux  forêts  des  dunes  anciennes  de  Gascogne  souvent  décrites  i 
par  les  auteurs  anciens.  Il  diffère  souvent  assez  peu  du  faciès  subboréal.  L’appa-  ! 
rition  et  la  multiplication  des  phases  de  déboisement  semblent  être  ici  le  meilleur 
critère  de  la  phase  subatlantique  ou  de  la  limite  Subboréal -Subatlantique.  Ces  1 
faciès  sont  en  général  en  relation  avec  des  vestiges  d'industries  humaines  allant  I 
du  Néolithique  récent  aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ces  anciens  sols  pré-  1 
sentent  donc  une  très  longue  phase  d'occupation  humaine  qui  peut  commencer  en  ) 
certains  points  avec  la  fin  du  Subboréal. 

Cette  étude  palynologique  permet  de  tenter  la  datation  des  différentes  phases  »| 
d'ensablement  sur  cette  portion  de  littoral  au  cours  au  Post-glaciaire. 

Du  sud  de  la  Pinasse  à Montalivet,  il  est  possible  de  repérer  trois  niveaux  i 
tourbeux  fossilisés  par  trois  phases  d'ensablement  distinctes  au  sein  de  l'ensemble  f 
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des  sables  anciens.  La  dernière  nappe  d'ensablement  porte  l'ancien  sol  base  des 
dunes  modernes. 

La  flore  permet  de  situer  le  début  de  la  première  phase  des  sables  anciens 
à la  fin  du  Boréal  et  à la  limite  Boréo-atlantique.  C'est  donc  à la  fin  de  la  phase 
boréale  que  les  sables  anciens  ont  commencé  leur  progression  et  provoqué 
l'accumulation  des  tourbes  de  base  à roseaux  dans  des  dépressions  marécageuses 
i l'abri  des  cordons  littoraux  qu'ils  édifiaient.  Cette  tourbe  a continué  à s'édifier 
au  cours  du  début  de  la  phase  atlantique.  La  forêt  de  Montalivet  existant  depuis 
, le  Boréal  final  a persisté  durant  cette  phase  jusqu'à  ce  que  les  sables  en  pro- 
gression viennent  la  recouvrir  et  combler  les  dépressions  marécageuses. 

Les  niveaux  intermédiaires  permettent  de  repérer  deux  phases  secondaires 
le  faible  amplitude  au  cours  de  la  phase  atlantique,  le  dernier  se  situant  vrai- 
semblablement à la  limite  Atlantique-Subboréal. 

Les  derniers  sols  représentent  la  fixation  par  la  végétation  de  la  dernière 
, îappe  sableuse  ancienne  plus  importante  que  les  phases  intermédiaires.  Ces  sols 
se  situent  à la  fin  de  la  phase  subboréale  ou  au  Subatlantique. 


HAUT-MEDOC 


I.  - LE  LITTORAL  DE  MONTALIVET  A LACANAU-OCEAN 


Cette  portion  du  littoral  est  décrite  par  FABRE  comme  présentant  une  strati- 
graphie très  uniforme.  L'argile  de  base,  portant  un  niveau  tourbeux  avec  parfois 
des  troncs  fossiles  en  place,  est  signalée  par  cet  auteur  jusqu'à  Hourtin-plage  et 
en  différents  points  jusqu'à  Lacanau-Océan. 

Nos  observations  étalées  sur  plusieurs  années  nous  ont  permis  de  repérer  de 
nombreux  affleurements  d'anciens  sols  et  des  coupes  complètes  dans  ce  secteur 
[159-160-161-1641. 


Comme  FABRE,  nous  avons  observé  des  affleurements  correspondant  aux 
anciens  sols  du  Médoc,  mis  à jour  sur  le  littoral  actuel  par  l'érosion  marine, 
et  en  d'autres  points  des  affleurements  correspondant,  soit  au  comblement  de 
dépressions  lacustres,  soit  à des  estuaires  d'anciens  cours  d'eau  actuellement 
recouverts  par  les  sables  dunaires. 

D'après  FABRE,  au  Quaternaire  moyen  il  existait,  dans  cette  région  du 
Médoc,  "un  vaste  bassin  ouvert  à l'Ouest".  Au  Quaternaire  moderne,  les  sables 
anciens  ont  recouvert  ce  bassin.  Par  la  suite,  il  s'est  formé  "un  nouveau  réseau 
hydrographique,  consistant  en  bassins  secondaires  débouchant  en  mer  par  des 
estuaires  largement  ouverts  et  bordés  par  du  sable  accumulé  en  dunes  fluviatiles 
et  maritimes".  La  formation  d'importants  cordons  littoraux  a amené  l'accumula- 
tion des  tourbes  dans  les  marais  du  continent  et  d'argiles  dans  les  estuaires. 


Notre  étude,  basée  sur  l'analyse  pollinique  des  nombreux  niveaux  tourbeux  de 
ces  affleurements,  recoupe  dans  l'ensemble  ces  points  de  vue,  expliquant  leur 
formation,  et  permet  de  situer  dans  le  temps  leur  dépôt  et  les  phases  d'ensa- 
olement  successives. 
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A.  - LE  PIN-SEC 


Au  sud  de  la  plage  de  Montalivet,  le  niveau  tourbeux  supérieur  (niveau  4) 
s'abaisse  et  arrive  au  contact  du  niveau  de  base  (niveau  2).  Le  niveau  de  sables  i 
anciens  (niveau  3)  s'escamote  et  on  n'a  plus  qu'un  niveau  tourbeux  à la  base  de 
la  falaise  dunaire.  Cette  stratigraphie  semble  se  prolonger  sur  une  dizaine  de 
kilomètres.  Mais  vers  la  Maison  forestière  de  St-Nicolas  et  jusqu'au  Pin-Sec  on 
observe  de  nouveau  une  stratigraphie  plus  complète,  résumée  par  la  coupe 
suivante  : 

10  - Sables  dunaires  modernes 
9 - Deuxième  ancien  sol  très  sableux  (10  cm) 

8 - Sables  dunaires  (1-1,50  m) 

7 - Ancien  sol  sablo -tourbeux  boisé  (10-15  cm) 

6 - Sables  dunaires  anciens  (2-3  m) 

5 - 2me  niveau  de  tourbe  (10-15  cm)  avec  écoulement  d'eaux  douces 
4 - Sables  dunaires  anciens  (70  cm) 

3 - Tourbe  de  marécages  (0,76  m)  avec  écoulement  d'eaux  douces 
2 - Sables  aliotisés  (30-40  cm) 

1 - Argile  gris-bleuâtre  oxydée  en  surface,  au  niveau  des  basses-mers, 
parfois  très  épaisse,  1 m environ  en  affleurement , probablement  plus  épaisse 
dans  sa  totalité. 


Les  niveaux  inférieurs  ne  sont  visibles  qu'après  désensablement  complet  par 
l'érosion  marine,  le  plus  souvent  la  partie  supérieure  des  sables  humifères  et 
la  tourbe  à roseaux  sont  seuls  visibles  sur  la  plage.  L'érosion  marine  les  fait 
reculer  peu  à peu  jusqu'au  pied  de  la  falaise  dunaire,  où  ils  ne  forment  plus  par- 
fois qu'une  banquette  tourbeuse  émergeant  seule  du  sable  de  l'estran. 

ANALYSES  PA LYNO LOGIQUES 

L'analyse  pollinique  des  échantillons  a permis  d'établir  un  diagramme  dé- 
taillé. En  effet  la  tourbe  de  base  très  compacte  a pu,  en  certains  points,  être 
traversée  par  la  sonde  de  Hiller.  Des  prélèvements  ont  été  effectués  tous  les 
4 cm  sur  une  épaisseur  maximum  de  0,76  m. 


h 


1°-  Tourbe  de  base  (PI.  IX  - Diagrammes  1 et  2) 


Zone  I du  diagramme  pollinique  : 


D'une  épaisseur  de  16  cm,  ce  niveau  sablo -tourbeux  forme  la  base  de  la  tour- 
be à roseaux.  Il  doit  représenter  un  très  ancien  ensablement  colonisé  par  la  végé- 
tation avant  l'instauration  du  marécage  où  s'est  édifiée  la  tourbe  à roseaux.  Il 
est  possible  qu'un  temps  assez  long  les  sépare  des  niveaux  aliotiques  inférieurs. 

Ce  niveau  très  sableux  est  assez  pauvre  en  pollens,  son  analyse  s'est  révélée 
cependant  particulièrement  intéressante  et  donne  les  résultats  suivants  : 
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Dominance  absolue  de  la  Chênaie-mixte  (66  à 72  %)  avec  Orme  et  Tilleul  peu 
développés.  Il  faut  noter  la  présence  de  Quercus  pedunculata,  Quercus  Toza,  abon- 
dance de  Quercus  Ilex  et,  beaucoup  moins  développé,  Quercus  pubescens.  Pinus 
peu  abondant  avec  présence  de  Pinus  pinaster  aux  côtés  de  Pinus  silvestris  - 
Alnus  peu  abondant  (7-11  %)  ainsi  que  Betula  (5-6  %)  - Fagus  très  peu  représenté 
(3-4  %)  - Corylus  moyennement  développé  sans  grandes  pointes  (60  à 80  %). 
Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  élevé  (60-65  %). 

La  strate  herbacée  est  largement  dominée  par  les  Ericales,  parmi  celles-ci 
signalons  particulièrement  : Arbutus  Unedo,  Erica  cinerea,  E.  scoparia,  E.  Lusi- 
tanica,  E.  ciliaris  et  Dabaecia  Cantabrica. 

A côté  de  ces  espèces  méditerranéennes-atlantiques  et  ibéro-atlantiques,  il 
faut  noter  la  présence  en  pourcentages  notables  des  genres  Cistus  (probablement 
Cistus  Salviaefoliud) , Helianthemum  et  quelques  pollens  de  Coriaria,  et  Osyris 
alba. 

Les  Cryptogames  vasculaires  sont  abondantes,  dominées  largement  par  Pteri- 
dium  aquilinum  avec  Athyrium  Filix-femina  secondaire. 

Zone  II  (16-28  cm)  : 

Dominance  marquée  de  la  Chênaie-mixte  formée  de  Quercus  pedunculata  domi- 
nant, Quercus  Toza,  Quercus  Ilex  assez  abondant  et  quelques  pollens  de  Quercus 
pubescens.  Le  Tilleul  est  assez  bien  développé  et  l'Orme  assez  rare  - Pinus 
très  peu  représenté,  type  silvestris  et  type  pinaster,  ce  dernier  en  progression  - 
Alnus  et  Betula  très  secondaires  - Fagus  sporadique  (2  %)  - Corylus  station- 
naire. 


Dans  la  strate  herbacée,  les  Ericales  restent  largement  dominantes  mais 
amorcent  une  légère  régression,  parallèlement  les  Graminées  et  les  Cypéracées 
commencent  à se  développer.  Signalons  quelques  pourcentages  d'espèces  médi- 
terranéennes déjà  rencontrées  dans  le  niveau  précédent  mais  en  nombre 
réduit. 

Parmi  les  Cryptogames  vasculaires,  Pteridium  aquilinum  diminue  assez  rapi- 
dement et  Athyrium  Filix-femina  évolue  ainsi  qu ' Osmunda  regalis. 

Zone  III  (28  à 64  cm)  : 

La  Chênaie-mixte  très  dominante  atteint  son  maximum  (76  %),  Quercus  Ilex 
commence  nettement  à diminuer,  le  Tilleul  se  développe  assez  vite  et  domine 
nettement  l'Orme  - Pinus  en  diminution  - Alnus  en  progression  atteint  25  %, 
Betula  très  rare  - Fagus  très  rare  (1-2  %)  - Corylus  irrégulier  marque  une 
pointe  (90  %)  vers  la  fin  de  cette  zone. 

Rapport  A.  P.  /N.  A.  P.  voisin  de  60  %. 

La  strate  herbacée  est  différente  de  celle  de  la  zone  précédente.  Les  Eri- 
cales régressent  devant  un  développement  massif  des  Hygrophiles  (Alismacées, 
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Nymphéacées,  Typhacées,  Renonculacées)  et  des  Graminées  (essentiellement 
Phragmites  communié).  Cette  zone  se  révèle  également  extrêmement  riche  en 
débris  macroscopiques  de  Phragmites  et  de  Typha. 

Les  essences  méditerranéennes  deviennent  beaucoup  plus  rares. 

Les  Cryptogames  vasculaires  très  abondantes  sont  dominées  par  Athyrium  : 
Filix-femina  et  Osmunda  regalis. 

Zone  TV  (64  à 76  cm)  : 

Cette  zone  ne  présente  pratiquement  pas  de  changement  dans  la  répartition  j 
des  éléments  principaux,  mais  offre  un  faciès  sédimentologique  différent. 

Chênaie-mixte  dominante  mais  en  légère  diminution  - Alnus  continue  sa  pro-  a 
gression  - Corylus  marque  plusieurs  pointes. 

Les  autres  espèces  restent  stationnaires. 

Dans  cette  zone,  la  tourbe  devient  plus  sableuse,  les  restes  macroscopiques  jj 
de  roseaux  se  raréfient  et  disparaissent  ; par  contre,  des  débris  de  bois,  ra-  1 
meaux,  écorces,  graines,  empreintes  de  feuilles  se  montrent  en  grande  abon-  I 
dance.  Les  derniers  centimètres  très  sableux  deviennent  pauvres  en  pollens.  En  j 
même  temps  la  strate  herbacée  devient  plus  riche  en  Typhacées,  Sparganiées  et  { 
surtout  Carex  (présence  de  nombreux  macro-restes).  Cette  association  caractérise  n 
les  phases  de  comblement  des  marécages. 

La  zone  IV  correspond  donc  au  comblement  progressif  du  marais  avec  arrêt  H 
de  la  formation  de  tourbe. 


2°-  Deuxième  niveau  tourbeux  (niveau  5)  (PL  X - Diagrammes  1 et  2)  : 

Ce  niveau  nettement  tourbeux  ne  présente  aucun  fragment  de  roseaux  et  une 
structure  plus  sableuse  que  le  niveau  inférieur. 

La  strate  arbustive  est  fortement  dominée  par  le  Bouleau  (66  %).  La  Chênaie-  | 
mixte  ne  représente  que  20  % de  l'ensemble  forestier,  avec  Quercus  19  % (Quer- 
cus  pedunculata , Quercus  Toza  et  quelques  Quercus  Ilex)  Tilia  et  Ulmus  très 
rares  (1  %).  L'Aulne  ne  représente  que  6 % ainsi  que  le  Pin  ( Pinus  pinaster  abon- 
dant) et  le  Hêtre  2 %. 

Le  Corylus  est  très  développé  (252  %)  avec  quelques  Myrica  Gale. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  de  30%  seulement.  I 

Les  espèces  herbacées  sont  caractérisées  par  une  énorme  abondance  de  pollen  I 
d'Ericales  (502  sur  678  N.  A.  P.  comptés).  Elles  se  rapportent  essentiellement  il 
à Erica  cinerea,  Erica  Tetralix,  E.  vagans,  quelques  Erica  Lusitanica  et  Calluna  | 
vulgaris. 


Les  autres  genres  se  répartissent  entre  quelques  pourcentages  de  Cypéracées, 
d'Hygrophiles,  d'Héliophiles  (Urticacées  et  Composées)  et  de  Papilionacées. 

Les  Cryptogames  vasculaires  assez  abondantes  sont  surtout  représentées  par 
Athyrium  Filix-femina,  Osmunda  regalis  et  Selaginella. 


3°-  Premier  ancien  sol  tourbeux  (niveau  7)  (Pl.  X - Diagrammes  1 et  2)  : 


En  certains  points  du  littoral  du  Pin-Sec,  ce  niveau  se  présente  sous  des 
faciès  floristiques  différents. 

a)-  En  stratigraphie  avec  le  niveau  5 (faciès  A)  : 


Sol  très  sableux  cependant  assez  riche  en  pollens. 
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La  Chênaie-mixte  représentant  56  % de  la  strate  arbustive  est  formée  essen- 
liellement  de  Quercus  pedunculata  et  Quercus  Toza  mais  aussi  de  Quercus  Ilex 
issez  bien  développé  et  de  quelques  pollens  de  Quercus  pubescens.  L'Orme  et  le 
Tilleul  sont  nuis  ou  sporadiques,  toujours  inférieurs  à 1 %. 

Le  Pin  est  en  progression  (21  %)  avec  Pinus  pinaster  bien  développé  - Le 
Bouleau  en  régression  représente  12  % et  l'Aulne  10  % de  l'ensemble  - Le  Hêtre 
rès  rare,  ne  dépasse  pas  1 à 2 % - Corylus  50  % - Salix  24  %. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 40  %. 


rêt 


La  strate  herbacée  est  dominée  par  les  Ericales,  les  Graminées,  les  Cypé- 
’acées,  les  Hygrophiles  assez  nombreuses  et  quelques  Héliophiles.  Les  Crypto- 
games vasculaires  sont  très  rares  : Athyrium  Filix-femina  et  sporadiquement 


Pteridium  aquilinum. 


b)-  Ce  même  niveau  peut  présenter  en  certains  points  un  faciès  plus  riche 
m chênaie-mixte  (62  %) , Pinus  25  %,  Betula  8 %,  Fagus  2 %. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 55  %. 


:ie- 
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Les  herbacées  sont  très  fortement  dominées  par  les  Ericales  et  les  Graminées. 

c)—  Environ  300  m vers  le  Sud  (faciès  7 B)  : 

i 

Niveau  tourbeux  boisé  moins  sableux  que  le  précédent. 


La  composition  pollinique  est  la  suivante  : Chênaie -mixte  42  % avec  Quercus 
oedunculata  très  dominant,  Orme  et  Tilleul  nuis.  Pinus  24  % avec  Pinus  pinaster 
dominant.  Betula  27  %,  Alnus  7 %,  Salix  210  % et  Corylus  170  %. 
tapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 67  %. 


Les  Ericales  sont  abondantes,  les  Cypéracées,  Graminées  et  Hygrophiles 
,„3  io nt  en  pourcentages  à peu  près  égaux.  Il  s'y  ajoute  quelques  Héliophiles  (Plan- 
a go,  Artemisia,  Chénopodiacées) . 
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Les  Cryptogames  vasculaires  assez  rares  sont  représentées  par  Athyrium 
Filix-femina,  Osmunda  regalis  et  Pteridium  aquilinum  très  rares. 

4°-  Deuxième  ancien  sol  (niveau  9)  (PL  X - Diagrammes  1 et  2)  : 

Ce  niveau  très  sableux  présente  la  composition  pollinique  suivante  : Pinus 
pinaster  48  %,  Quercus  pedunculata  28  %,  Alnus  15  %,  Betula  9 %,  Corylus  60  %. 

Les  essences  herbacées  sont  largement  dominées  par  les  Ericales  (Calluna 
vulgaris,  Erica  cinerea,  Erica  scoparia,  Arbutus  Unedo)  puis  secondairement 
par  les  Graminées  et  les  Cypéracées,  auxquelles  s'ajoutent  des  Héliophiles  telles 
que  : Comp’osées,  Crucifères,  Chénopodiacées,  Rumex,  Plantago. 

L'étude  de  l'ensemble  de  ces  niveaux  est  particulièrement  instructive.  Les 
niveaux  inférieurs  (tourbe  sableuse  et  base  de  la  tourbe  à roseaux)  sont  carac- 
térisés par  un  type  floristique  indiquant  un  climat  chaud  et  relativement  sec,  pré- 
cédant l'instauration  des  conditions  atlantiques  représentées  par  les  Zones  III  et 
IV  de  la  tourbe.  Il  semble  donc  qu'au  moment  où  ces  conditions  s'établissent,  il 
régnait  déjà  un  climat  aussi  chaud  mais  nettement  moins  humide.  Le  niveau  infé- 
rieur (Zone  I)  représente  un  optimum  climatique  à caractère  xérothermique.  La 
présence  d'espèces  méditerranéennes,  méditerranéennes-atlantiques  et  ibéro- 
atlantiques  vient  renforcer  ce  point  de  vue.  Il  appartient  à la  même  phase  clima- 
tique que  les  niveaux  de  base  de  Dépet -Montalivet  (début  de  la  Zone  I)  et  de 
Montalivet  (Zone  I)  dans  lesquels  se  rencontre  le  même  type  de  flore,  donnant 
au  climat  une  tonalité  originale  nettement  chaude  et  sèche. 

La  Zone  II  semble  refléter  la  continuation  atténuée  des  conditions  précédentes. 

Ces  deux  zones  correspondent  à un  état  boisé  dense  précédant  l'instauration 
du  régime  atlantique  et  le  début  de  la  formation  des  marécages.  Elles  se  situent, 
comme  celles  de  Dépet -Montalivet,  à la  fin  de  la  phase  boréale  et  à la  limite 
boréo-atlantique. 

Les  Zones  III  et  IV  reflètent  nettement  l'établissement  d'un  climat  probable- 
ment aussi  chaud  mais  beaucoup  plus  humide,  avec  développement  progressif  de 
l'Aulne  et  des  Hygrophiles  qui  remplacent  totalement  les  Ericales.  Ces  niveaux 
sont  tout-à-fait  comparables  aux  niveaux  de  base  de  la  Pinasse  à Dépet,  de  Dépet, 
de  Dépet-Montalivet  (Zone  I au-dessus  de  30  cm)  et  de  la  Zone  II  de  Montalivet. 

Comme  ces  derniers,  ils  peuvent  se  situer  au  début  de  la  période  atlantique. 
Ces  niveaux  à roseaux  se  sont  édifiés  dans  un  marécage  d'eau  douce,  parfaite- 
ment isolé  des  eaux  marines,  ainsi  que  le  montre  l'absence  totale  de  toutes  espè- 
ces halophiles.  Ce  marais  était  probablement  abrité  par  un  important  cordon 
littoral  et  suffisamment  éloigné  de  l’estran  de  cette  époque,  situé  par  conséquent 
nettement  plus  à l'Ouest. 

Les  niveaux  tourbeux  supérieurs  (niveaux  5,  7 et  9)  traduisent  une  évolution 
au  cours  de  la  phase  atlantique,  de  la  phase  subboréale  et  subatlantique.  Mais 
ici,  des  faciès  variés  ont  pu  être  mis  en  évidence  ; ils  permettent  de  préciser 
certains  points  et  de  revoir  la  datation  d'autres  gisements. 
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Tout  d'abord,  nous  trouvons  ici  un  faciès  à Bouleau  dominant,  correspondant 
à la  reconquête  forestière  de  la  phase  d'avancée  des  sables  qui  la  sépare  des 
tourbes  à roseaux  inférieures.  D'après  les  caractères  des  niveaux  sous-jacents 
et  sus-jacents,  cette  couche  se  situe  nettement  au  cours  de  la  phase  atlantique. 
Ce  fait  permet  ainsi  de  dater  d'autres  phases  à Bouleau  présentes  en  d'autres 
points  du  littoral. 

Le  premier  ancien  sol  peut  représenter  un  faciès  assez  voisin  du  précédent 
avec  dominance  du  Saule,  du  Noisetier  et  du  Bouleau.  Mais,  en  certains  points, 
ce  niveau  apparaft  notablement  plus  riche  en  Chênaie  avec  Pin  en  progression 
(surtout  P.  Pinastei)  et  Aulne  variable.  Ces  deux  faciès  rattachent  ce  niveau  à 
la  fin  de  l'Atlantique  et  au  Subboréal.  Nous  avons  ici  un  bon  exemple  du  type 
de  forêt  climatique  qui  a pu  se  maintenir  très  longtemps  de  la  fin  de  l'Atlantique 
à la  phase  subatlantique.  Ce  type  de  forêt  est  caractérisé  par  les  Chênes  (surtout 
pedunculata  et  Toëà)  l'Orme  et  le  Tilleul  très  rares  ou  nuis,  Fagus  nul  ou  spo- 
radique, Pinus  pinaster  comme  seconde  essence  principale. 

La  multiplicité  des  faciès  rencontrés  ici  est  extrêmement  riche  d'enseignement 
pour  l'interprétation  des  ensembles  floristiques  rencontrés  sur  d'autres  points 
du  Médoc.  Ils  illustrent  la  difficulté,  dans  nos  régions,  des  datations  précises 
se  rapportant  à des  niveaux  isolés.  Les  faciès  floristiques  de  l'optimum  climati- 
que ont  pu  se  maintenir  longtemps  apres  cette  phase,  les  grands  changements 
climatiques  sont  alors  terminés,  et  les  clichés  établis  dans  les  régions  du  Nord 
et  Nord-Ouest  de  l'Europe  ne  peuvent  plus  être  utilisés  ici. 

Mais,  en  d'autres  points,  dès  la  fin  de  la  phase  atlantique,  les  Chênaies- 
mixtes  ont  pu  être  concurrencées  et  supplantées  par  l'Aulne  et  le  Saule  sur  les 
zones  humides  ou  par  le  Bouleau  et  le  Noisetier  sur  les  zones  claires  et  déboisées. 

En  outre,  il  semble  démontrer  qu'il  y ait  eu,  comme  dans  la  région  Dépet  - 
Montalivet,  plusieurs  phases  d'avancées  des  sables  au  cours  de  la  phase  atlantique. 

Le  deuxième  sol  tourbeux  se  rapporte  à la  fin  de  la  phase  subboréale  ou  au 
début  de  la  phase  subatlantique,  avec  forêts  mixtes  à Pin  maritime  dominant  et 
Chênaie  (à  Chêne  seul).  Les  herbacées  présentent  de  nombreuses  Héliophiles 
caractéristiques  du  défrichement  et  des  premières  cultures. 

5°-  Vers  le  Sud,  à 600  m environ  du  gisement  décrit  plus  haut,  on  peut  observer 

un  affleurement  présentant  une  stratigraphie  différente. 

4 - Sables  dunaires 

3 - Sables  humifères  (15-20  cm) 

2 - Alios  (50-60  cm) 

1 - Argile  gris-bleuâtre  au  niveau  des  basses-mers  (1  m environ). 

Les  observations  pratiquées  à plusieurs  reprises  pendant  trois  ans  n'ont 
jamais  révélé  de  niveaux  de  tourbes  de  marécages,  ni  aucun  autre  niveau  tour- 
beux ou  ancien  sol  dans  la  coupe  des  dunes. 
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L'analyse  pollinique  des  sables  humifères  portés  par  l'alios  donne  des  résul- 
tats intéressants  : Pinus  pinaster  12  %,  Quercus  pedunculata  4 %,  Alnus  84  % 
Corylus  24  %,  Salix  28  %. 


Strate  herbacée  dominée  par  les  Ericales  (428  sur  530  pollens  comptés)  quel- 
ques Cypéracées,  Graminées,  Hygrophiles,  Rosacées,  Composées,  Polygonacées.  i| 
Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 30  % seulement.  ■ 


Ce  contenu  pollinique  est  évidemment  très  différent  de  celui  des  niveaux  de 
base  trouvés  plus  au  Nord.  Il  situe  ce  niveau  beaucoup  plus  tard,  au  cours  du 
Post-atlantique.  Retenons  à ce  point  de  vue  l'absence  de  l'Orme,  du  Tilleul,  du 
Hêtre  et  la  dominance  absolue  de  l'Aulne  indiquant  un  faciès  de  zone  humide, 
entourés  de  Saulaies  et  de  landes  à Ericales.  La  faible  valeur  du  taux  de  boise-fc 
ment  renforce  l'hypothèse  de  vastes  zones  déboisées. 


Ce  faciès  se  situe  au  Post-glaciaire  récent,  donc  beaucoup  plus  tard  que  les 
niveaux  de  base  décrits  précédemment.  Il  est  possible  qu'il  s'agisse  d'un  dépôt  | 
de  comblement  d'un  estuaire  de  cours  d'eau,  à une  phase  relativement  récente  j 
du  Post-glaciaire. 


Il  s'agit  évidemment  d'une  hypothèse  tentant  d'expliquer  les  faits.  Nous  n'avons  ri: 
pu  malheureusement  observer  le  passage  latéral  et  le  raccord  entre  les  couches  3 
du  Nord  au  Sud.  Cependant,  les  contenus  polliniques  excluent  toute  possibilité  de  * 
contemporanéité . 


B.-  LE  LITTORAL  DE  HOURTIN 


Au  niveau  de  la  station  de  Hourtin-plage  et  sur  environ  5 km  au  sud,  on  peut 
repérer  un  niveau  tourbeux  à la  base  de  la  falaise  dunaire  ; dans  l'ensemble  de 
ce  secteur , il  n'a  pas  été  possible  de  repérer  une  stratigraphie  aussi  complète 
qiTau  Pin-Sec.  On  observe  ici  de  bas  en  haut  : 

5 - Sables  dunaires  modernes 
4 - Ancien  sol  grisâtre 
3 - Sables  dunaires  anciens  (2,50-3  m) 

2 - Tourbe  sableuse  (0,30  m) 

1 - Alios  très  érodé  (0,80-1  m). 

Le  soubassement  de  l'alios  n'a  pas  été  observé  car  il  est  toujours  recouvert 
par  les  sables  de  l'estran. 

La  tourbe  sableuse  (niveau  2)  renferme  parfois  des  sections  de  troncs  d'arbres 
en  place. 

L'analyse  pollinique  de  ce  niveau  donne  : Pinus  assez  peu  développé  11  % 
(Pinus  silvestris  et  pinaster)  Chênaie-mixte  dominante  67  %,  avec  présence  en 
pourcentages  notables  de  l'Orme  et  du  Tilleul,  Alnus  16  %,  Betula  4%,  Fagus  2%. 
Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 54  %. 

Les  principales  herbacées  sont  : les  Ericales  dominantes,  puis  les  Graminées 
et  les  Cypéracées  moyennement  développées.  On  rencontre  irrégulièrement  quel- 
ques Hygrophiles,  des  Rosacées,  des  Papilionacées  et  des  Héliophiles  (Plantaginacées . 
Crucifères,  Composées,  Polygonacées  et  Urticacées). 

Signalons  particulièrement  dans  cette  flore  la  présence  d' Erica  cinerea  et 
scoparia,  Arbutus  Unedo,  quelques  pollens  de  Cistacées  et  de  Quercus  Ilex  abon- 
dant dans  les  Chênaies  au  côté  de  Quercus  pedunculata  et  de  Quercus  Toza. 

On  peut  rencontrer,  en  certains  points,  un  faciès  plus  riche  en  Aulne, 
composé  de  : Pinus  14  %,  Chênaie  50  %,  Alnus  22  %,  Betula  10  %,  Fagus  2 %, 
Fraxinus  2 %. 

Le  faciès  d'optimum  climatique  de  ce  niveau  se  rattache  nettement  aux  niveaux 
de  base  de  Montalivet  et  du  Pin-Sec,  avec  développement  local  plus  marqué  de 
I l'Aulne,  en  certains  points.  Notons  la  présence,  ici  encore,  d'espèces  méditer- 
ranéennes ( Quercus  Ilex,  Arbutus  Unedo,  Cistacées)  renforçant  le  parallélisme 
de  l'ensemble  de  ces  niveaux. 

La  composition  de  la  flore  la  rattache  donc  au  début  de  la  phase  atlantique 
ni  à la  limite  boréo-atlantique  si  l'on  retient  la  présence  des  espèces  méditer- 
ranéennes, mais  dans  un  cadre  nettement  plus  humide  que  plus  au  Nord  (dévelop- 
lement  de  l'Aulne,  présence  des  Hygrophiles,  absence  presque  totale,  tout  au 
noins  en  certains  points,  des  Méditerranéennes). 
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A 12  km  au  sud  de  Hourtin- Plage,  au  lieu-dit  le  "Crohot  des  cavales",  on 
peut  observer  un  important  dépôt  d'argile  sur  la  plage.  En  ce  point,  la  strati- 
graphie est  la  suivante  : 

1 - Alios  érodé  au  niveau  des  basses-mers  (70  cm) 

2 - Argiles  gris-bleuâtre  (0,80-1  m) 

3 - Sables  dunaires. 

L'argile  porte  de  nombreux  troncs  d'arbres  (Pinus  pinaster)  en  place  , recou- 
verts à haute  mer.  Ces  restes  de  troncs  très  nombreux  évoquent  une  véritable 
forêt  fossile. 

La  comparaison  de  la  stratigraphie  et  l'observation  minutieuse  des  couches 
sur  1 km  au  nord  et  au  sud  de  ce  point  permettent  de  penser  que  ce  niveau  argi- 
leux passe  latéralement  au  niveau  tourbeux  décrit  précédemment,  les  niveaux  alio- 
tiques  de  base  identiques  morphologiquement  étant  en  continuité.  Un  faciès  sem- 
blable, nous  le  verrons,  s'observe  sur  le  littoral  de  Lacanau-Océan. 

Il  doit  s'agir  d'argile  de  comblement  d'un  estuaire  plus  ou  moins  contempo- 
rain du  dépôt  tourbeux.  La  position  stratigraphique  de  cette  argile  reposant  sur 
un  alios,  est  fort  différente  de  celle  observée  jusqu'ici  dans  le  Bas-Médoc,  où 
l'argile  portait  au  contraire  un  niveau  aliotique  très  développé. 

Cette  argile  du  Crohot  des  cavales  représente  une  formation  d'estuaire  beau- 
coup plus  récente  que  l'argile  sous-jacente  aux  alios  de  base  du  Bas-Médoc. 

La  futaie  de  Pin  maritime  peut  correspondre  à une  végétation  établie  posté- 
rieurement à une  époque  peut-être  assez  récente.  Au  sud  de  Montalivet,  il  est 
possible  d'observer  un  cas  semblable  déjà4  signalé  par  FABRE. 
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C.-  LITTORAL  DE  CARCANS 


1°-  Carcans -plage  (km  51)  : 

Sur  la  plage  de  la  station  de  Carcans,  on  peut  observer,  après  désensablement 
de  la  côte,  un  niveau  tourbeux  souvent  assez  sableux  et  boisé,  ne  présentant  pas 
les  caractères  d'une  tourbe  de  marécage,  mais  plutôt  ceux  d'un  ancien  sol  de 
forêt.  Ce  niveau  repose  sur  un  alios  très  épais.  En  stratigraphie,  avec  ces  ni- 
veaux, nous  avons  pu  observer  un  ancien  sol  dunaire  grisâtre,  sableux,  très  pau- 
vre en  pollens,  situé  directement  à la  base  des  dunes  modernes. 

La  coupe  observée  est  donc  : 

6 - Sables  dunaires  modernes 

5 - Ancien  sol  (10-15  cm) 

4 - Sables  dunaires  anciens  (2-3  m) 

3 - Tourbe  (0,30  m) 

2 - Sables  noirs  (0,30  m) 

1 - Alios  (0,70  m). 

Le  niveau  de  base  révèle  un  contenu  pollinique  caractérisé  par  : Pinus  16  % 
( Pinus  pinaster  pour  quelques  pourcentages),  Chênaie  65  %,  avec  Orme  et  Tilleul 
présents  mais  peu  développés,  Alnus  14%,  Betula  3 %,  Fagus  2 %,  Corylus  36%. 
Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 59  %. 

La  strate  herbacée  est  dominée  par  les  Graminées,  et  secondairement  par 
les  Cypéracées  et  les  Ericales,  auxquelles  s'ajoutent  quelques  Hygrophiles  et  de 
rares  Rosacées,  Composées,  Polygonacées,  Chénopodiacées.  Les  Cryptogames 
vasculaires  sont  rares,  quelques  Athyrium  et  Polypodes. 

Notons  la  présence  de  quelques  pourcentages  d'essences  méditerranéennes  au 
sens  large  : Quercus  Ilex,  Cistus,  Arbutus  Unedo.  Erica  cinerea,  Erica  scoparia. 

En  certains  points,  ce  niveau  présente  un  faciès  de  zone  plus  éclairée  avec 
Aulne  et  Betula  plus  développés,  ainsi  que  les  Ericales.  On  a ici  superposition 
de  deux  faciès  locaux,  l'un  de  zone  claire,  landes  à Bouleau  et  Ericales,  et  l'autre 
de  zone  humide  à Aulne  et  Hygrophiles. 

La  tourbe  de  base  de  Carcans-plage  se  relie  parfaitement  à celle  observée 
sur  le  littoral  de  Hourtin,  avec  les  mêmes  caractères  climatiques  très  homogènes 
et  ceux-ci  sont  certainement  contemporains.  Ils  peuvent  se  situer  par  comparai- 
son avec  les  niveaux  de  base  du  Bas-Médoc  au  début  de  la  phase  atlantique. 

2°-  Sud  de  Carcans: 

A trois  kilomètres  au  sud  de  Carcans -plage,  à la  limite  des  communes  de 
Carcans  et  de  Lacanau,  un  nouvel  affleurement  d'anciens  sols  apparaît.  On  peut 
observer  la  coupe  suivante  : 
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7 - Sables  dunaires  modernes 
6 - Ancien  sol  (0,10-0,15  m) 

5 - Sables  dunaires  anciens  (2-4  m) 

4 - Tourbe  compacte  à roseaux  (0,50  m)  avec  écoulement  d'eau  douce  et 
parfois  des  troncs  d'arbres  en  place 
3 - Sables  gris  (0,20  m) 

2 - Sables  noirs  humifères  (0,20  m) 

1 - Sables  aliotiques  (0,80-1  m)  au  niveau  des  basses-mers. 

Les  niveaux  observés  coïncident  à peu  près  exactement  avec  la  description 
et  la  coupe  données  par  FABRE  dans  cette  région. 


ANALYSES  PA LYNO LOGIQUES  (PL  XI  - Diagrammes  1 et  2) 


1°  - Sables  humifères  (Zone  I du  diagramme)  : 


Pauvre  en  pollens,  ce  niveau  révèle  la  flore  suivante  : 


Pinus  silvestris  dominant  - Chênaie-mixte  peu  développée  15  % - Orme  et 
Tilleul  absents,  Alnus  1 à 3 %,  Betula  5 à 3 %,  Corylus  assez  abondant  92  à 110  %. 
Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  voisin  de  60%. 


La  strate  herbacée  est  dominée  par  les  Ericales,  les  Graminées  et  les  I sri 
Composées.  / 

2°-  Tourbe  à roseaux  (Zone  II  du  diagramme)  : 

Des  prélèvements  tous  les  10  cm  ont  été  effectués  à la  sonde  de  Hiller. 

Niveau  40-50  cm  : Pinus  dominant  (52  %)  avec  quelques  Pinus  pinaster  aux 
côtés  de  Pinus  silvestris , Chênaie-mixte  23  % seulement  (Quercus  pedunculata  domi- 
nant, rares  Quercus  Ilex,  Tilleul  et  Orme  rares),  Alnus  14  %,  Betula  8 %,  Corylus 
92%,  Salix3%. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 50%. 

Les  herbacées  sont  dominées  par  les  Hygrophiles,  puis  les  Ericales  (Erica  j 
ciliaris,  E.  vagans,  E.  Tetralix,  E.  Mediterranea)  et  les  Graminées  en  propor- 
tions à peu  près  égales.  Notons  la  présence  d'essences  méditerranéennes  et 
méditerranéennes-atlantiques  : Arbutus  Unedo,  Erica  cinerea  et  Erica  scoparia, 
Osyris  alba. 

Les  Cryptogames  vasculaires  sont  représentées  par  Athyrium  Filix-femina. 


Niveau  50-60  cm  : Dans  ce  niveau,  le  Pin  est  en  diminution  (34  %)  devant  le 
développement  rapide  des  Chênaies  (48  %),  l'Aulne,  le  Bouleau  et  le  Hêtre  sont 
stationnaires.  Le  Corylus  diminue  fortement  tombant  à 29  %. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 60%,  traduit  un  état  boisé  plus  dense. 
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Les  Graminées  et  les  Cypéracées  se  développent  et  dominent  la  strate  herba- 
cée avec  les  Hygrophiles  ; les  Ericales  sont  en  nette  diminution.  Les  espèces 
méditerranéennes,  trouvées  au  niveau  précédent,  se  maintiennent  ou  augmentent 
(Quercus  Ilex)  ; il  s’y  ajoute  le  genre  Cistus. 

Niveau  60-70  cm  : Peu  de  changement  dans  la  flore  de  ce  niveau  : Pinus  36% 
(avec  toujours  Pinus  silvestris  abondant  et  quelques  Pinus  pinaster) , Chênaie 
en  progression  (54  %),  Alnus  en  nette  décroissance  (6  %),  Betula  2 %,  Corylus 
20  %,  Salix  2 %. 

Les  herbacées  sont  caractérisées  par  la  dominance  des  Hygrophiles,  des 
Graminées  et  des  Cypéracées. 

Niveau  70-80  cm  : Ce  niveau  est  caractérisé  par  une  nette  augmentation  de 
la  Chênaie  qui  atteint  62  %.  Comme  dans  le  niveau  précédent,  l'Aulne  est  en 
régression  (6%),  le  Pin  se  maintient  assez  important  30%. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 65  %. 

Niveau  80-90  cm  : Les  différentes  espèces  restent  stationnaires  : Chênaie  59%, 
Pinus  30  %,  Alnus  8 %,  Betula  2 %,  Fagus  1 %,  Corylus  26  %. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 62%. 

La  strate  herbacée  dans  les  deux  derniers  niveaux  présente  les  mêmes  carac- 
tères essentiels  : très  légère  diminution  des  Hygrophiles  ; dominance  des  Grami- 
nées et  des  Cypéracées  ; légère  augmentation  des  Ericales. 

Dans  cet  ensemble,  il  faut  remarquer  surtout  l'évolution  des  Chênaies 
concurremment  à la  diminution  du  Pin  sylvestre,  l'établissement  d'un  état  boisé 
plus  dense  entraîhant  une  réduction  des  zones  de  landes  à Ericales  et  des  essen- 
! ces  héliophiles  et  pionnières  telles  que  Corylus  et  Betula.  En  outre,  dans  le 
niveau  de  base  de  la  tourbe , les  Hygrophiles  très  développées  indiquent  l'exis- 
tence de  vastes  marécages  où  s'édifiait  la  tourbe  à roseaux.  Vers  le  sommet, 
e marécage  semble  évoluer  en  roselière  peuplée  de  Phragmites  et  de  Cypéracées, 
ivec  diminution  des  plantes  aquatiques,  submergées  et  flottantes.  La  présence 
i'espèces  méditerranéennes  indique  en  outre  une  évolution  climatique  vers  des 
conditions  plus  sèches. 

Le  développement  des  Thermophiles  arbustifs  permet  de  situer  l'ensemble 
le  ce  dépôt  au  cours  d'une  phase  d'amélioration  thermique. 

Peut-on  rattacher  ce  niveau  tourbeux  aux  niveaux  de  base  rencontrés  plus  au 
lord  jusqu'à  Hourtin  ? 

Il  faut  remarquer  les  caractères  différentiels  de  cette  flore.  Notons  tout  par- 
iculièrement  le  développement  relatif,  à tous  les  niveaux,  du  Pin  sylvestre  qui 
tersiste  à côté  des  Thermophiles  en  pourcentages  assez  importants.  Il  faut  signa - 
er  également  que  les  conditions  d'ensemble  restent  beaucoup  plus  humides  et  que 
es  espèces  méditerranéennes,  beaucoup  moins  développées,  indiquent  un  climat 
j lont  le  caractère  xérothermique  est  moins  marqué. 
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On  a donc  ici  un  diagramme  plus  diffus,  avec  persistance  du  Pin  sylvestre 
et  dominance,  parmi  les  herbacées,  des  Cypéracées,  des  Hygrophiles  et  des  Gra- 
minées, pour  la  plupart  espèces  de  marécages. 

Le  dépôt  de  cette  tourbe  à roseaux  pourrait  se  situer  plus  tôt  que  celui  des 
tourbes  de  base  rencontrées  plus  au  nord.  Ce  point  de  vue  sera  repris  plus  loin 
après  l’étude  des  niveaux  similaires  de  Lacanau-Océan. 

Le  niveau  le  plus  inférieur,  sableux  et  humifère,  présente  une  flore  encore 
dominée  par  le  Pin  sylvestre  ; elle  se  rapporte  à une  période  ancienne,  non  ren- 
contrée jusqu'ici  sur  le  littoral  et  se  situant  beaucoup  plus  tôt  dans  la  phase  ; 
boréale. 
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D.-  LITTORAL  DE  LAC  AN  AU -OCEAN 


De  nombreux  affleurements  ont  pu  être  repérés  et  prélevés  en  différents 
joints  de  ce  littoral,  entre  le  km  55  (en  face  de  la  Maison  forestière  de  l'Alexan- 
ire)  et  la  station  de  Lac anau- Océan,  au  km  60. 

1°—  Littoral  de  l'Alexandre  (km  55)  : 

Quand  le  désensablement  est  complet,  la  coupe  observée  en  1960-1961,  peut 
Itre  complétée  comme  suit  : 

9 - Sables  dunaires  modernes 

8 - Ancien  sol  tourbeux  boisé,  avec  fragments  de  troncs  dans  la  couche 
10-15  cm) 

7 - Sables  dunaires  anciens  (1,50-2  m) 

6 - Deuxième  niveau  de  tourbe  feuilletée  parfois  boisée  (0,15  m) 

5 - Sables  dunaires  anciens  (1 , 50-2  m) 

4 - Tourbe  à roseaux  avec  écoulement  d'eaux  douces  (0,30  m) 

3 - Sables  gris  (0,20  m) 

2 - Sables  noirs  humifères  (0,30  m) 

1 - Alios  très  épais  (0,50-1  m)  formant  corniche  sur  la  plage  dans  la  zone 
le  balancement  des  marées. 

La  stratigraphie  de  ces  niveaux  de  base  correspond  exactement  à celle  ren- 
.ontrée  au  sud  de  Carcans-plage.  Mais  ici  on  rencontre  plusieurs  niveaux  tour- 
beux supérieurs.  Les  niveaux  de  base  sont  en  continuité  du  sud  de  Carcans  à 
'Alexandre. 

La  corniche  d'alios  s'étend  jusqu'au  niveau  des  basses-mers.  Elle  est  recou- 
erte  à marée  haute. 

Dans  les  deux  gisements,  les  sables  tourbeux  de  base  présentent  de  place 
;n  place  des  troncs  d'arbres  fossiles  dont  les  racines  et  parfois  la  base  des 
roncs  sont  enrobées  dans  la  couche  aliotique. 

2° - De  l'Alexandre  au  km  57  : 

On  observe  une  stratigraphie  analogue  à la  précédente.  Le  niveau  sablo- 
.umifère  de  la  base  présente  ici  encore  des  fragments  de  troncs  et  des  racines 
I lans  l'alios.  En  certains  points,  l'érosion  marine  ayant  enlevé  les  niveaux  sus- 
acents,  l'alios  se  présente  au  voisinage  des  basses-mers  avec  des  fragments  de 
acines  émergeant  de  la  couche  aliotique  très  érodée. 

Au  km  57,  signalons  deux  faits  intéressants  : 

Nous  avons  observé  des  sections  de  troncs  d'arbres  implantées  directement 
lans  la  couche  de  tourbe  à roseaux.  Ces  restes  très  bien  conservés  appartenaient 
. des  arbres  de  grande  taille  ; l'un  d'eux  présente  un  diamètre  de  0,50  m et  une 
lauteur  de  0,55  m. 
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D'autre  part,  un  peu  au  nord  de  ce  point,  la  deuxième  couche  tourbeuse  boi- 
sée (niveau  6)  s'abaisse  et  vient  en  contact  avec  la  tourbe  à roseaux.  Cette  obser- 
vation avait  déjà  été  faite  par  FABRE  qui  indiquait  : " le  sol  ancien  vient  ainsi 
rejoindre  la  couche  de  tourbe  littorale,  de  sorte  que  les  arbres  de  la  bordure  de 
la  forêt  de  la  dune  ancienne  viennent  s'enraciner  dans  la  couche  de  tourbe  T 1". 
La  tourbe  T 1 représentant  la  tourbe  à roseaux,  ceci  correspond  à notre  observa- 
tion du  point  de  vue  stratigraphie  et  situation. 

Il  semblait  possible  d'émettre  l'hypothèse  que  les  troncs  implantés  dans  la 
tourbe  étaient  bien  différents  de  ceux  appartenant  aux  niveaux  inférieurs  des  sa- 
bles humifères,  qu'il  ne  s'agissait  pas,  comme  on  pouvait  le  penser  au  premier 
abord,  des  précédents  perçant  la  couche  tourbeuse,  mais  de  restes  fossiles  appar- 
tenant au  niveau  tourbeux  supérieur,  venu  en  ce  point  en  contact  avec  la  tourbe 
de  base.  Donc,  il  s'agirait  d'éléments  beaucoup  plus  récents  que  ceux  portés  par 
les  sables  inférieurs. 

Une  étude  histologique  de  coupes  pratiquées  dans  les  deux  séries  de  troncs 
fossiles,  montre  que  les  troncs  appartenant  aux  sables  humifères  correspondent 
à Pinus  silvestris,  tandis  que  ceux  enracinés  dans  la  tourbe  appartiennent  à 
Pinus  pinaster.  Il  y a donc  ici  une  première  confirmation  de  notre  hypothèse. 

Il  peut  évidemment  s'agir  d'éléments  implantés  dans  les  anciens  sols, 
secondairement,  à une  époque  plus  récente.  L'analyse  pollinique  du  deuxième 
niveau  tourbeux  en  contact  avec  la  tourbe  à roseaux  montre  l'abondance  du  Pinus 
pinaster  et  rien  donc  ne  s'oppose  à ce  que  les  troncs  fossiles  soient  bien  contem- 
porains de  ce  niveau. 

3°  - Littoral  au  km  58  : 

Sur  ce  point  du  littoral,  un  faciès  nouveau  a pu  être  repéré  en  1961  ; par 
la  suite,  un  désensablement  moins  complet  n'a  plus  permis  d'observer  cette 
stratigraphie. 

Sur  la  plage,  jusqu'au  niveau  des  basses-mers,  on  retrouve,  en  continuité 
avec  celui  décrit  plus  haut,  un  niveau  d'alios  d'une  épaisseur  maximum  de  1 m, 
le  plus  souvent  très  érodé  et  raviné,  avec  de  nombreuses  racines  en  place. 

Sur  cet  alios  apparaît  une  couche  d'argile  épaisse  de  0,75  à 0,80  m,  de  cou- 
leur gris-bleuâtre  très  oxydée  en  surface.  Elle  est  parfois  plus  ou  moins  tour- 
beuse à la  base  et  renferme  souvent  de  nombreux  débris  de  joncs  ou  de  roseaux. 
Cette  argile  se  moule  exactement  sur  les  surfaces  d'érosion  de  l'alios,  ce  qui 
semble  indiquer  que  le  dépôt  de  l'argile  s'est  effectué  postérieurement  à l'érosion 
de  l'alios.  On  a donc  la  coupe  suivante  : 

5 - Sables  dunaires  modernes 

4 - Ancien  sol  grisâtre,  visible  par  place  seulement 

3 - Sables  dunaires  anciens 

2 - Argile  (0,75-0,80  m) 

1 - Alios  (1-1 , 50  m). 
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Il  est  possible  qu'un  temps  assez  long  ait  séparé  la  formation  d'alios  et  le 
dépôt  de  l'argile,  pendant  lequel  les  niveaux  sableux  et  tourbeux  de  base,  ren- 
contrés jusqu'ici,  ont  été  érodés  ainsi  que  la  surface  de  l'alios. 

En  remontant  vers  le  nord  (entre  le  km  58  et  le  km  57),  on  peut  observer 
(tout  au  moins  quand  l'état  de  la  côte  est  favorable),  le  passage  latéral  entre 
la  base  de  l'argile  et  le  sommet  de  la  couche  tourbeuse  de  base,  (c'est-à-dire 
de  la  couche  6 descendue  à ce  niveau).  Ce  passage  se  traduit  par  un  faciès  de 
tourbe  argileuse  contenant  des  débris  de  bois  et  de  végétaux,  devenant  de  plus 
en  plus  argileuse  et  se  chargeant  de  débris  de  joncs  vers  le  sud. 

Il  semble  bien  que  l'argile  soit  contemporaine  de  ce  deuxième  niveau  tour- 
aeux,  donc  beaucoup  plus  récente  que  les  tourbes,  sables  et  alios  de  base. 

En  1936,  M.  MONTEL  a découvert  dans  cette  argile  un  niveau  abondant  en 
:oquilles  de  mollusques  marins.  FABRE  signale  ce  fait  ainsi  que  la  présence  de 
çalets  d'argile  coquillière  jusqu'à  5 km  au  sud  de  la  station  de  Lacanau,  au  niveau 
le  la  Maison  forestière  du  Lion. 

Nous  avons  nous-mêmes  vérifié  ces  faits,  mais  n'avons  pu  observer  de  niveau 
t coquilles  en  place  au  sud  de  Lacanau-Océan. 

Il  est  possible  de  penser  avec  FABRE  qu'il  s'agit  là  d'un  dépôt  fluvio-marin 
, eprésentant  le  comblement  d'un  estuaire. 

Il  faut  noter  que,  ici  comme  au  Sud  de  Hourtin  au  Crohot  des  cavales,  Har- 
die repose  sur  un  alios  représentant  des  niveaux  plus  anciens.  Cette  argile  est 
lonc  plus  récente  que  celle  rencontrée  à la  base  des  affleurements  du  Bas-Médoc 
usqu'au  Pin-Sec. 

4°  — Du  km  59  au  km  60  : 

Au  km  59,  l'argile  se  retrouve  sur  la  plage  sur  1,50  m d'alios.  Cette  strati- 
;raphie  se  continue  jusqu'au  km  60. 

Cette  formation  peut  être  suivie  sur  un  ou  deux  kilomètres  au  sud  de  la 
tation.  Le  sondage  donné  par  FABRE,  en  face  de  la  station  de  Lacanau-Océan, 
emble  indiquer  que  l'on  se  trouve  en  ce  point  au  centre  d'un  estuaire  dont  l'ar- 
ile  décrite  plus  haut  serait  un  épisode  de  comblement,  probablement  équivalente 
u niveau  2 du  sondage  de  FABRE,  au  voisinage  du  zéro  marin.  Cette  phase  argileuse 
inale  du  comblement  peut  très  bien  se  raccorder  aux  anciens  sols  (niveau  6)  de 
a région  nord  jusqu'aux  km  57-58. 

ANALYSES  PA LYNO LOGIQUES  (PL  XII  — Diagrammes  1 et  2) 

1 1°  - Sables  tourbeux  (Zone  I des  diagrammes)  : 

Ce  niveau  présente  une  flore  caractérisée  par  la  dominance  absolue  du  Pin 
lylvestre  (82  %).  La  Chênaie  est  très  peu  développée  (12  % à 14  %)  avec  pour  seul 
eprésentant  Quercus  pedunculata.  L'Aulne  n'est  pas  présent.  Betula  et  Fagvs 
;ont  très  rares. 
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Cette  flore  à Pin  sylvestre  presque  exclusif  se  rattache  de  façon  évidente  à [ 
un  épisode  ancien  du  Post-glaciaire,  début  du  Boréal,  avec  première  apparition 
des  feuillus.  Comme  nous  l'avons  dit,  l'étude  histologique  des  échantillons,  pré-  qj 
levés  sur  les  troncs  en  place  dans  ce  niveau,  permet  de  les  rapporter  à Pinus  ■ 
silvestris.  Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  ancien  sol  de  forêt  à Pinus  sil-  ) 
vestris  presque  exclusif. 

Le  sous-bois  à Calluna  vulgaris  et  Héliophiles  dominantes  renforce  le  carac-  j 
tère  climatique  assez  froid  et  sec,  donc  nettement  plus  continental  que  l'actuel,  I 
de  cette  couche. 

Le  niveau  de  sables  tourbeux  en  question  représente  donc  une  très  ancienne  ; 
phase  d'ensablement  comparable,  par  sa  stratigraphie  et  sa  flore,  aux  niveaux, 
de  base  du  sud  de  Carcans  et  de  la  région  du  Pyla.  Il  est  donc  très  différent 
des  niveaux  de  base  rencontrés  dans  cette  étude  en  Bas-Médoc  et  dans  la  région 
de  Hourtin-Carcans. 

2°  - Tourbe  à roseaux  : 

Cette  tourbe  très  riche  en  débris  macroscopiques  (épidermes,  tiges,  graines)  i 
de  Graminées  se  rapportant  pour  la  plus  grande  part  à Phragmites  commuais. i 
de  Cypéracées,  de  Typhacées,  de  Juncacées,  d'Alisma  et  de  Renonculacées,  pré-i 
sente  également  de  nombreux  fragments  de  bois  de  conifères  à ponctuations  aréo-  * 
lées  et  des  vaisseaux  scalariformes  de  Fougères.  On  y rencontre  encore  des 
fragments  d'épis  sporifères  d' Equisetum  et  des  sporanges  de  Polypodiacées.i 

Les  pollens  sont  rencontrés  en  grand  nombre.  Ils  traduisent,  pour  les  essen- 
ces arbustives,  une  diminution  nette  du  Pin  (60  %)  représenté  par  Pinus  silvestris 
avec  quelques  pollens  de  Pinus  pinaster.  Les  feuillus  commencent  à se  dévelop-tf 
per  ; la  Chênaie-mixte  passe  à 22  % ; au  Chêne  vient  s'ajouter  l'Orme  et  le 
Tilleul  (5  %),  complétant  la  Chênaie-mixte  classique.  Les  autres  essences  restent  il 
peu  représentées. 

Il  faut  noter  le  développement  important  du  Noisetier  et  du  Saule. 

Dans  la  flore  herbacée,  de  grandes  modifications  apparaissent.  Les  Hygro-I 
philes  deviennent  très  fortement  dominantes  (Phragmites,  Typhacées,  Alisma .: 
Potamogeton) , avec  présence  de  nombreuses  espèces  aquatiques  (Hvdrocharis . 
Lemna,  Myriophyllum)  ou  nageantes  (Caltha,  Nymphéa,  Hydrocotyle).  Ces  genres 
et  espèces  donnent  un  échantillonnage  de  la  flore  qui  peuplait  la  dépression  maré- 
cageuse dans  laquelle  s'est  édifié  le  niveau  tourbeux.  Ces  mêmes  plantes  onti  i 
contribué  à la  formation  du  dépôt  lui-même,  comme  l'indique  la  présence  de  très  i 
nombreux  débris  macroscopiques. 

fi 

Des  espèces  d'écologie  différente  se  rapportant  au  sous-bois  forestier,  se 
rencontrent  également  ici,  mais  avec  des  pourcentages  moins  élevés.  Il  s'ensuit  I 
que  la  proportion  élevée  des  plantes  herbacées  par  rapport  aux  essences  fores- 
tières ne  semble  pas  devoir  être  interprétée  ici  dans  le  sens  habituel  (existence 
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de  grands  espaces  découverts).  Elle  est  une  conséquence  du  mode  de  formation 
du  dépôt  qui  apparaît  formé  d'un  magma  des  plantes  qui  peuplaient  le  marécage. 
Leurs  pollens  ne  peuvent  donc  être  que  sur-représentés  dans  ce  dépôt.  Les  envi- 
rons de  ce  marécage  devaient  être  occupés  par  des  forêts  denses.  Les  pourcen- 
tages pôlliniques  indiquent  une  prédominance  du  Pin  sylvestre.  La  Chênaie-mixte 
est  assez  bien  développée,  le  Tilleul  et  l'Orme  bien  que  rares  sont  cependant 
présents  aux  côtés  du  Chêne  pédonculé. 


Le  niveau  de  tourbe  à roseaux  présente  donc  une  flore  bien  différente  de  celle 
des  sables  humifères  inférieurs.  Les  plantes  rencontrées  impliquent  une  nette 
amélioration  thermique  favorisant  le  développement  des  feuillus  en  même  temps 
que  se  manifeste  une  forte  humidité  locale.  Les  feuillus  ont  été  précédés  par  les 
espèces  pionnières  telles  que  le  Noisetier,  encore  largement  développé  dans  les 
espaces  clairs. 

Cependant  les  feuillus  thermophiles  sont  encore  dominés  par  le  Pin  sylvestre. 
Cet  épisode  peut  se  situer  au  début  de  l'amélioration  thermique  dans  notre  région, 
au  moment  de  l'arrivée  des  Thermophiles  qui  commencent  leur  compétition  avec 
les  espèces  déjà  en  place.  On  est  encore  très  éloigné  du  bel  optimum  climatique 
révélé  par  les  tourbes  de  base  du  Bas-Médoc  et  de  Hourtin-Carcans.  Ces  carac- 
tères semblent  placer  ce  dépôt  dans  la  première  moitié  de  la  phase  boréale,  au 
début  de  l'amélioration  thermique  qui  a dû  être  précoce  et  rapide  dans  cette  ré- 
gion de  plaine  du  Sud-Ouest. 


Il  s’agit  donc  de  niveaux  plus  anciens  que  ceux  rencontrés  plus  au  Nord.  En 
outre,  ils  semblent  correspondre  à une  phase  fortement  humide  du  Boréal. 


Vers  le  sud  de  l'Alexandre,  la  tourbe  à roseaux  atteint  une  épaisseur  de  0,40  m. 
L'analyse  pollinique  permet  de  distinguer  deux  zones  floristiques  : (Zones  II  et  m 
des  diagrammes) 


Zone  U : 

Cette  zone  contient  : Pinus  73  % ( Pinus  silvestris  dominant,  quelques  rares 
Pinus  pinastei)  - Chênaie-mixte  à Quercus  pedunculata  très  dominant  (18  %)  - 
j Alnus  5 %,  Betula  2 %,  Corylus  100  %,  Salix  20  à 50  %. 

Rapport  A.  P.  /N.  A.  P.  > 52%. 

Les  herbacées  sont  dominées  par  les  Hygrophiles.  Il  faut  noter  le  très  grand 
développement  des  Cryptogames  vasculaires  surtout  Athyrium  Filix-femina  157 
pour  100  A.  P.  et  Osmunda  regalis  44  pour  100  A.  P. 


Cette  zone  reflète  un  faciès  latéral  de  la  tourbe  à roseaux  précédente.  La 
flore  arbustive,  à peu  près  identique,  la  situe  bien  à la  même  époque,  dans  des 
conditions  locales  un  peu  différentes. 


L'humidité  locale  est  moins  forte,  les  Hygrophiles  sont  moins  sur-développées. 
Il  s'agit  d'un  faciès  de  zones  fraîches  à Cryptogames  vasculaires  en  bordure  d'un 
marécage. 
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Zone  m : 


Cette  zone  est  caractérisée  par  le  développement  marqué  de  la  Chênaie-mixte 
qui  atteint  48  %,  l'Aulne  et  le  Tilleul  commencent  à se  développer.  Le  Pin  syl- 
vestre auquel  se  mélangent  quelques  pollens  de  Pinus  pinaster,  ne  représente 
plus  que  40  %,  le  Bouleau  et  l'Aulne  sont  faiblement  représentés,  4 % et  8 %. 
Le  Corylus  n'atteint  que  55  % et  le  Saule  est  rare,  4 % au  sommet  de  cette  zone. 

Les  herbacées  principales  sont  les  Ericales  plus  développées,  les  Graminées 
et  les  Cryptogames  vasculaires. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 55%. 

Dans  cette  zone,  la  flore  arbustive  plus  intéressante,  traduit  le  développe- 
ment marqué  de  la  Chênaie  parallèlement  à une  régression  du  Pin  sylvestre. 
Notons  surtout  l'apparition  du  Pin  maritime  et  de  quelques  pollens  de  Quercus 
Ilex.  Signalons  encore  quelques  pollens  de  Cistacées  et  le  développement  plus 
marqué  des  Ericales. 

Ceci  semble  indiquer  une  évolution  climatique  dans  le  sens  d'une  accentuation 
de  l'amélioration  thermique  et  surtout  l'apparition  de  quelques  signes  de  décrois- 
sance de  l'humidité  ambiante. 

Le  sommet  de  ce  niveau  semble  correspondre  au  début  de  la  phase  d'optimum 
climatique  chaud  et  sec  réalisé  pleinement  à la  fin  du  Boréal. 

3°  - Deuxième  niveau  tourbeux  (niveau  6)  (PL  XIII  - Diagrammes  1 et  2)  : 

Ce  niveau,  séparé  du  précédent  par  1,50  à 2 m de  sables  anciens,  contient 
une  flore  pollinique  très  différente  : Pinus  55  à 60  % (dans  lesquels  4 % seulement 
de  Pinus  silvestris) , Chênaie  40  à 33  % (avec  Orme  et  Tilleul  très  rares)  Betula 
3 %,  Fagus  2 %,  Alnus  5 à 3 %,  Corylus  60  à 116  %,  Salix  35  à 40  %. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  > 60%. 

La  strate  herbacée  comprend  essentiellement  des  Graminées  et  des  Ericales 
dominantes  et,  moins  développées,  des  Cypéracées  et  quelques  Héliophiles. 


Ce  niveau  est  caractérisé  par  le  développement  du  Pin  maritime  prédominant 
sur  la  Chênaie.  Celle-ci  a pour  représentant  essentiel  le  Chêne  ; l'Orme  et  le 
Tilleul  sont  très  rares.  Il  faut  retenir  ici  le  grand  développement  du  Noisetier. 
Cette  essence  pionnière  ayant  dû  se  répandre  sur  les  zones  claires  à la  faveur 
de  phases  de  déforestation,  conséquence  de  l'action  de  l'Homme  ou  de  l'avancée 
des  sables.  Il  est  possible  de  rapprocher  cette  phase  des  niveaux  d'anciens 
sols  supérieurs  du  Pin-Sec.  Si  le  développement  du  Pin  maritime  tend  à la  rap- 
procher du  deuxième  niveau  d'anciens  sols  du  Pin-Sec,  la  grand  abondance  du 
Noisetier  et  du  Saule  se  retrouve  dans  le  premier  niveau  d'anciens  sols  du  même 
gisement.  Donc  il  y a grande  analogie  entre  ces  niveaux  et  le  deuxième  niveau 
tourbeux  de  Lacanau  qui  se  situe  donc  comme  eux  au  Subboréal-Subatlantique. 
Peut-être  est-il  possible  de  penser  à une  analogie  plus  précise  avec  le  premier 
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ancien  sol  du  Pin-Sec,  compte  tenu  ici  d'un  faciès  local  à Pin  maritime  plus 
développé,  ce  qui  situerait  ce  deuxième  niveau  tourbeux  de  Lacanau  plus  parti- 
culièrement au  Subboréal. 

Au  km  57,  trois  kilomètres  au  nord  de  la  station,  nous  avons  déjà  signalé 
le  fait  que  ce  deuxième  niveau  tourbeux  s'abaisse  au  niveau  de  la  tourbe  à roseaux 
et  vient  en  contact  avec  celle-ci.  L'analyse  de  ce  niveau  dont  l'observation  stra- 
tigraphique  montrait  nettement  la  continuité  avec  le  précédent,  révèle  également 
un  contenu  pollinique  semblable. 

4°-  Ancien  sol  (PI.  XIII  - Diagramme  3)  : 

Ce  niveau  d'ancien  sol  dunaire  très  sableux,  grisâtre,  est  visible  de  façon 
variable  de  l'Alexandre  à la  station  de  Lacanau-Océan,  dans  les  coupes  de  dunes. 

Les  essences  forestières  sont  dominées  par  Pinus  pinaster  (66  %) , Quercus 
pedunculata  23  %,  Alnus  4 %,  Betula  7 %,  Corylus  48  %. 

Les  herbacées  sont  largement  dominées  par  les  Ericales  et  secondairement 
par  les  Graminées  et  les  Cypéracées  avec  présence  d'Héliophiles  telles  que  : 
Composées,  Polygonacées,  Urticacées,  Chénopodiacées. 

Les  Cryptogames  vasculaires  comprennent  surtout  Pteridium  aquilinum  domi- 
nant, Osmunda  regalis  et  Athyrium  Filix-femina. 

Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 30  % seulement. 

Ce  niveau  se  rattache  nettement  aux  anciens  sols  rencontrés  partout  dans  le 
Médoc  à la  base  des  sables  dunaires  modernes.  La  faible  valeur  du  taux  de  boi- 
sement indique  un  état  déboisé  probablement  après  brûlis,  comme  l'indique  l'abon- 
dance de  fragments  de  charbons  de  bois  dans  ce  niveau,  ainsi  que  le  développe- 
ment de  Pteridium  aquilinum  et  des  Ericales  caractéristiques  du  repeuplement 
après  brûlis. 

Par  ces  caractères  et  sa  flore  à Pinus  pinaster  dominant,  ce  niveau  se  situe 
au  Subatlantique  plus  ou  moins  récent,  peut-être  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère. 

Dans  la  région  de  Carcans  à Lacanau,  il  est  donc  possible  d'observer  des 
faciès  assez  différents  de  ceux  repérés  plus  au  Nord  sur  la  côte  du  Médoc. 

Les  niveaux  humifères  inférieurs  représentent  une  phase  très  ancienne,  du 
début  du  Boréal  ou  du  Pré-Boréal,  non  rencontrée  du  Gurp  à Carcans.  Par  contre, 
ces  mêmes  niveaux  de  Lacanau  sont  proches  de  ceux  du  sud  de  Carcans  et  de 
ceux  étudiés  plus  loin  à la  base  de  la  grande  dune  du  Pyla. 

La  tourbe  à roseaux  de  Lacanau  semble  se  situer  plus  tôt  dans  le  Boréal  que 
le  niveau  stratigraphiquement  correspondant  du  Bas -Médoc.  Elle  représente 
l'extrême  début  de  l'amélioration  thermique  au  cours  de  la  première  moitié  du 


83  - 


Boréal.  Son  sommet  traduit  une  évolution  vers  des  conditions  plus  chaudes  et 
plus  sèches,  optimum  xérothermique  réalisé  pleinement  au  Fini-Boréal. 

Les  niveaux  tourbeux  supérieurs  peuvent  se  rapprocher  des  niveaux  subbo- 
réaux et  subatlantiques  plus  ou  moins  récents  du  Bas-Médoc. 

Dans  l'ensemble,  tous  les  niveaux  de  Lacanau  révèlent  un  développement 
beaucoup  plus  marqué  du  Pin.  La  Chênaie  reste  toujours  assez  secondaire.  Par 
ailleurs,  il  faut  noter  le  développement  marqué  du  Corylus  à tous  les  niveaux  et 
souvent  celui  du  Saule.  La  persistance  de  conditions  locales  d'ensemble  plus  humi- 
des est  également  à retenir. 

Il  semblerait  donc  possible  de  définir  un  faciès  caractéristique  de  cette  por- 
tion du  littoral  du  Haut-Médoc,  à Pin  dominant  avec  persistance  d'un  important 
boisement  de  Noisetier  et  de  vastes  zones  humides  à Saulaies,  Hygrophiles  et 
Cryptogames  vasculaires. 

En  effet,  un  type  similaire  de  diagramme  est  rencontré  au  Sud  de  Carcans 
avec  persistance  du  Pin  masquant  plus  ou  moins  les  fluctuations  des  feuillus.  Les 
niveaux  de  base  de  Lacanau  correspondent  à ceux  du  Sud  de  Carcans  et  la  tourbe 
à roseaux  de  ce  point  semble  correspondre  plus  particulièrement  au  sommet  de 
celle  de  Lacanau.  Dans  les  deux  cas,  on  observe  un  faciès  plus  humide  avec 
phase  xérothermique  atténuée. 


Dans  cette  hypothèse,  il  serait  possible  de  rapprocher  ces  dépôts  des  tourbes 
de  base  du  Boréo-atlantique  rencontrées  plus  au  Nord,  en  tenant  compte  d'un 
faciès  local  dans  lequel  le  Pin  sylvestre  persiste  assez  abondant,  cédant  lente- 
ment la  place  aux  Thermophiles  et  les  conditions  locales  restant  toujours  assez 
humides.  Les  espèces  méditerranéennes  sont  ici  sporadiques,  ce  qui  correspon- 
drait bien  à un  climat  local  plus  humide.  Le  faciès  xérothermique  fini-boréal 
rencontré  ailleurs  serait  ici  peu  caractéristique  et  mal  développé. 

Mais,  il  peut  également  s'agir  de  dépôts  plus  anciens  reflétant  le  premier 
développement  des  Thermophiles  en  compétition  avec  les  espèces  en  place,  prin- 
cipalement le  Pin  sylvestre,  espèce  dominante  dans  nos  régions  au  Pré-Boréal 
et  au  début  du  Boréal.  La  présence  de  quelques  espèces  méditerranéennes  cor- 
respondrait au  début  de  la  migration  du  Sud  au  Nord  de  ces  essences,  qui  a 
dû  commencer  très  tôt  dans  notre  région  au  cours  du  réchauffement  Post-glaciaire. 
Cette  migration  devait  d'ailleurs  être  facilitée  par  la  réduction  des  facteurs  de 
compétition,  les  autres  Thermophiles  n'étant  pas  encore  largement  développés. 
A ce  point  de  vue,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Méditerranéennes  sont  en  général 
aussi  des  Héliophiles,  autre  raison  pour  que  l'absence  des  ensembles  touffus  de 
feuillus  facilite  leur  expansion. 


Dans  ce  cas,  les  niveaux  tourbeux  de  base  du  Sud  de  Carcans  et  surtout  de 
Lacanau-Océan  pourraient  appartenir  au  milieu  ou  à la  première  moitié  de  la 
phase  boréale. 
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Les  niveaux  supérieurs  de  ces  régions  révèlent  également  un  type  de  dia- 
ramme  forestier  plus  diffus  avec  persistance  plus  marquée  du  Pin  et  du  Noisetier 
tous  les  niveaux. 

L’hypothèse  d’un  faciès  floristique  général  pour  la  région  de  Carcans- Lacanau, 
u cours  du  Post- glaciaire,  est  assez  séduisante  et  permettrait  de  relier  de  façon 
armonieuse  les  phénomènes  climatiques  sur  l'ensemble  du  littoral.  Mais  il  est 
jrt  possible  que  le  dépôt  des  tourbes  à roseaux  de  base  ait  commencé  plus  tôt 
ans  cette  zone. 

En  tout  cas,  les  niveaux  du  Sud  de  Carcans  à Lacanau  se  relient  très  bien 
t montrent  l’uniformité  des  phénomènes  d’ensablement  et  de  la  stratigraphie  dans 
ette  région,  et  on  peut  affirmer  que  sur  cette  portion  du  littoral  les  phases  d’en- 
ablement  ont  commencé  très  tôt,  comme  le  montrent  les  niveaux  humifères  infé- 
ieurs  datant  du  début  du  Boréal  ou  peut-être  du  Pré-Boréal. 
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II.  - LE  LITTORAL  DU  BASSIN  D’ARCACHON 


GRANDE  DUNE  DU  PYLA 

Cette  étude  se  rapporte  à une  série  de  tourbes  et  anciens  sols  observés  ez 
stratigraphie  par  M.  PRENANT  dans  la  grande  dune  du  Pyla.  Nous  possédions  a’ 
Laboratoire  des  échantillons  des  deux  sols  inférieurs  et  du  niveau  supérieur  j 
débris  de  cuisine.  Les  niveaux  intermédiaires  ont  été  repérés  et  prélevés  pa 
M.  PRENANT.  La  série  complète  des  échantillons  a été  remise  au  Laboratoire 
de  Préhistoire  aux  fins  d'analyses  palyno logiques.  Les  résultats  de  cette  étude 
ont  fait  l'objet  d'une  note  en  collaboration  avec  M.  PRENANT,  à la  SociétO 
Linnéenne  de  Bordeaux  [172], 

Dans  cette  note,  M.  PRENANT  définit  "entre  les  alios  et  tourbes  de  base  e 
la  corniche  formée  par  le  sol  à débris  de  cuisine,  six  épisodes  dunaires  succès 
sifs. . . le  plus  souvent  fossilisés  par  d'anciens  sols". 

r 

La  coupe  établie  par  M.  PRENANT  est  la  suivante  : 

9 - Sables  dunaires  modernes 

8 - Sol  à débris  de  cuisine 

7 - Niveau  humifère 

6 - Sables  dunaires 

5 - Deuxième  niveau  éolien  et  troisième  niveau  humifère 

4 - Sables  éoliens  de  base  et  deuxième  niveau  de  tourbe 

3 - Tourbe  de  base 

2 - Niveau  aliotisé 

1 - Sables  à graviers.  |t. 

Les  niveaux  PY  Ibis  et  PY  2bis  appartiennent  aux  niveaux  humifères  et  tour-l 
beux  de  base.  PY  6,  PY  31  et  PY  14bis,  surmontant  les  précédents,  représen-r 
tent  les  mieux  marqués  des  sols  séparant  les  épisodes  dunaires  successifs  deî 
sables  anciens. 

Le  dernier  niveau,  ancien  sol  très  sableux,  dit  à débris  de  cuisine,  précèdt 
les  premières  phases  d'ensablement  par  les  sables  modernes. 
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ANALYSES  PA LYNO LOGIQUES 


fiveau  PY  Ibis  : 


- Pinus  (essentiellement  type  silvestris)  62  % - Abies  2 % - Chênaie-mixte 
6 % - Alnus  10  % - Betula  8 % - Fagus  2 % - Corylus  100  % - Salix  8 %. 
i.  P.  /N.  A.  P.  = 60  %. 


- Herbacées  : Ericales  82  % - Graminées  13,5%  - Cypéracées  1,5%  - 
tosacées  1,5%  - Hedera  Hélix  1,5  % - Ilex  aquifolium  - Ombellifères  (infé- 
ieures  à 1 %). 

- Cryptogames  vasculaires  : Pteridium  aquilinum  (spores  très  peu  nombreu- 
ses). 


fiveau  PY  2bis  : 


il 

n 


— Pinus  57  % (essentiellement  type  silvestris)  - Abies  1 % - Chênaie-mixte 
4 % - Alnus  7 % - Betula  9 % - Fagus  2 % - Corylus  107  % - Salix  5 %. 
l.P./N.A.P.  = 58  %. 


pa: 

ire 

adt 

éti 


- Herbacées  : Ericales  60  % - Graminées  14  % - Cypéracées  6 % - Rosa- 
ées  10  % - Ombellifères  2%  - Composées  4%  - Labiées  2,5%  - Chénopo- 
iacées  1,5  % - Hedera  Hélix  et  Rhamnus  frangula  inférieurs  à 1 %. 

- Cryptogames  vasculaires  : Pteridium  aquilinum  8,  Lycopodium  5,  Athyrium 


7ilix-femina  3. 


fiveau  PY  36  : 

- Pinus  40  % - Chênaie-mixte  32  % - Alnus  13  % - Betula  12  % - Fagus 
% - Corylus  130  % - Salix  3 %. 

i ..  P.  /N.  A.  P.  = 58  %. 

- Herbacées  : Ericales  49  % - Graminées  18  % - Cypéracées  9 % - Hygro- 
hiles  11  % - Rosacées  5 % - Composées  2 % - Chénopodiacées  2 % - Papilio- 
acées  1,5  % - Hedera  Hélix  1 % - Rhamnus  Frangula  1 % - Malvacées  0,5  % - 

- Cryptogames  vasculaires  : Pteridium  aquilinum  6,  Athyrium  Filix-femina  3 , 
jycopodium  1. 


1 iveau  PY  6 : 

r - Pinus  42  % (type  pinaster  dominant)  - Chênaie-mixte  19  % - Alnus  7 % - 
,,l  ietula  30  % - Fagus  2 % - Corylus  167  % - Salix  5 %. 
es  i...  P.  /N.  A.  P.  = 54  %. 


if 


- Herbacées  : Ericales  29  % - Graminées  18  % - Cypéracées  35  % - Hygro- 
liles  2%  - Liliacées  (type  Asphodelus)  6%  - Rosacées  5,5%  - Urticacées 
,5%  - Chicoracées  1%  - Chénopodiacées  0,5%. 


- Cryptogames 


vasculaires  : Pteridium  aquilinum  18,  Athyrium  Filix-femina 4. 
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Niveau  PY  14bis  : 

- Pinus  pinaster  47  % - Quercus  22  % - Alnus  6 % - Betula  25  % - Corylua 

100  %. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 62  %. 


- Herbacées  : Ericales  18  % - Graminées  18  % - Cypéracées  33  % - Rosa- 
cées 4 % - Hygrophiles  (Nymphéacées,  Typhacées)  4 % - Liliacées  3 % - Cruci 
fères  6 % - Urticacées  4 % - Polygonacées  4 % - Chénopodiacées  4 % - Compo 
sées  2 %.  X 


- Cryptogames  vasculaires  : Pteridium  aquilinum  10,  Athyrium  Filix-femina  6* 
Niveau  à débris  de  cuisine  : 


- Pinus  pinaster  80 
50%. 

A.  P. /N.  A.  P.  = 66  %. 


- Quercus  10  % - Alnus  3 % - Betula  7 % - Corylut 


— Herbacées  : Ericales  (Erica,  Calluna,  Arbutus)  30  % - Graminées  20  ^ 
Cypéracées  12  % - Composées  8 % - Rosacées  4 % - Chénopodiacées  6 % - Cis- 
tacées  8 % - Caryophyllacées  4 % - Urticacées  2 % - Polygonacées  2 % - Cru- 
cifères 2 % - Liliacées  (Anthericum)  2 %. 


- Cryptogames  vasculaires  : Pteridium  aquilinum  15. 


Les  résultats  précédents  permettent  d'envisager  quelques  hypothèses  quant 
aux  conditions  climatiques  et  à l'âge  possible  de  ces  niveaux. 


Rappelons  qu'une  première  analyse  pollinique  d’un  niveau  de  base  du  Pyla 
a été  publiée  par  Mme  Camille  DUBOIS  en  1938  [47]. 


Le  niveau  PY  Ibis  peut  être  parallélisé  étroitement  avec  le  niveau  inférieur 
de  Carcans -Lacanau-Océan,  comme  ce  dernier  il  représente  un  ancien  sol  fores- 
tier. Sa  flore  à Pin  sylvestre  dominant,  permet  de  le  situer  nettement  très  tôt 
dans  la  période  boréale  avec  un  climat  plus  froid  et  probablement  plus  continen- 1 
tal  que  l'actuel. 


Le  niveau  PY  2bis  et  son  faciès  latéral  PY  36  présentent  une  Chênaie-mixte 
plus  développée  (passant  de  16  à 24  et  32  %).  La  composition  pollinique  de  la 
flore  semble  justifier  l’hypothèse  d'un  décalage  dans  le  temps  entre  l'édification 
de  PY  Ibis  et  celle  de  ces  niveaux,  surtout  PY  36. 


PY  2bis  offre  de  grandes  similitudes  avec  la  base  de  la  tourbe  à roseaux  de 
Lacanau-Océan,  en  particulier  par  la  valeur  des  feuillus  et  du  Corylus.  En  outre, 
elle  semble  se  présenter  stratigraphiquement  de  la  même  manière  par  rapport 
aux  niveaux  de  base.  Son  dépôt  se  situe  plus  tard  que  ceux-ci  au  cours  de  la 
période  boréale,  probablement  dans  sa  première  moitié. 


PY  36,  s'il  est  vraiment  en  continuité  stratigraphique  avec  le  précédent,  doit 
représenter  la  partie  supérieure  et  finale  du  dépôt,  car  sa  flore  (développement 
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des  feuillus,  conditions  locales  plus  humides)  le  situe  plus  tard,  au  début  de 
l'amélioration  thermique  dans  notre  région.  Il  se  rapproche  du  sommet  de  la 
tourbe  de  base  de  Lacanau-Océan. 


Les  niveaux  PY  6 et  PY  14bis  apparaissent  beaucoup  plus  récents  que  les 
précédents.  Le  Pin  s'y  maintient  avec  d'assez  forts  pourcentages.  Notons  qu'il 
s'agit  surtout  de  Pinus  pinaster  qui  trouve  dans  ces  sols  dunaires  un  terrain  favo- 
rable. La  Chênaie  et  les  autres  feuillus  sont  plus  ou  moins  masqués  par  le  déve- 
loppement du  Bouleau  (25  à 30  %). 


L'abondance  de  ce  dernier  est  remarquable  ici,  un  type  floristique  analogue 
est  rencontré  au  Pin-Sec.  Parallèlement,  le  Noisetier  atteint  de  forts  pourcen- 
tages. L'Orme  et  le  Tilleul,  faiblement  représentés,  disparaissent  dans  PY  14bis? 
Il  est  possible  de  distinguer  dans  la  Chênaie  différentes  espèces  de  Chêne,  prin- 
cipalement Quercus  pedunculata  et,  plus  rares,  Quercus  Toza  et  Quercus  Ilex. 

Le  Hêtre  présent  dans  PY  6 disparaît  dans  les  niveaux  supérieurs.  Le  déve- 
loppement du  Bouleau  et  du  Noisetier  indique  généralement  des  phases  de  reboi- 
sement spontané,  ces  deux  essences  pionnières  étant  les  premières  à repeupler 
les  zones  déboisées. 


Ces  faciès  de  reboisement  sont-ils  en  liaison  avec  des  phases  de  déboise- 
ment par  l'Homme  ? Aucune  industrie  n'étant  présente  dans  ces  niveaux,  cette 
hypothèse  est  peut-être  trop  hasardée.  Ils  peuvent  aussi  être  consécutifs  à la 
multiplicité  et  à l'ampleur  des  phénomènes  d'ensablement,  chaque  nouvelle  phase 
dunaire  étant  recolonisée  par  la  végétation. 


Ces  niveaux  ont  dû  s'édifier  au  cours  de  la  période  subboréale  ou  à la  fin 
de  l'Atlantique,  de  tels  faciès  à Bouleau  ayant  été  rencontrés  sur  le  littoral  du 
Pin-Sec  à la  même  période. 


Le  dernier  niveau  étudié  ici  est  celui  dit  à "débris  de  cuisine".  Il  porte  de 
très  nombreuses  coquilles  de  mollusques,  quelques  éclats  de  silex  sans  morpho- 
logie définie  et  de  nombreux  tessons  de  poterie  pouvant  se  rapporter  aux  âges 
des  métaux,  à la  période  gallo-romaine  et  même  historique.  Ce  niveau  présente 
une  flore  à Pin  maritime  dominant,  Chêne,  Aulne  et  Bouleau  subordonnés  avec 
Noisetier  peu  abondant.  Cet  ensemble  accompagné  de  1 1 Arbutus  Unedo.  de  Cis- 
tacées  (Helianthemum , Cistus)  et  d ' Anthericum  planifolium,  traduit  un  faciès  sub- 
actuel semblable  à celui  des  dunes  anciennes  de  Gascogne.  La  présence  de  quel- 
ques Halophiles  caractéristiques  des  sables  et  des  vases  maritimes  semble  en 
relation  soit  avec  un  littoral  plus  proche,  soit  avec  l'établissement  d'une  topo- 
graphie dunaire  favorisant  davantage  les  apports  éoliens.  Les  caractères  de  la 
flore  et  le  mélange  d'industries  qu'il  porte  permettent  de  penser  que  ce  niveau 
correspond  à une  longue  période  allant  peut-être  du  Subboréal, ou  du  Subatlantique, 
jusqu'à  la  période  historique. 


89  - 


En  résumé,  les  niveaux  PY  2bis  et  PY  36  révèlent  une  flore  très  proche 
de  celle  des  niveaux  de  base  de  Lacanau-Océan.  PY  36,  en  continuité  stratigra- 
phique  avec  PY  2bis,  d'après  M.  PRENANT,  doit  représenter  le  sommet  de  cette 
couche  montrant  l'évolution  des  conditions  thermiques  favorables  de  façon  compa- 
rable au  sommet  de  la  tourbe  à roseaux  de  Lacanau-Océan. 

La  comparaison  de  ces  niveaux  permet  de  conclure  à leur  grande  analogie 
et  à leur  contemporanéité.  Ils  reflètent  tous  le  début  de  l'évolution  des  Thermo- 
philes  en  même  temps  que  la  diminution  du  Pin  sylvestre,  c'est-à-dire  le  début 
de  l'établissement  de  l'Optimum  thermique  qui  sera  pleinement  réalisé  au  Fini- 
boréal  et  au  Boréal-atlantique.  Ici  comme  au  Sud  de  Carcans  et  à Lacanau-Océan, 
le  Pin  sylvestre  semble  céder  lentement  la  place  aux  Thermophiles  nouvelles 
venues. 


La  phase  à caractères  xérothermiques  caractérisant  le  Boréo-atlantique  dans 
les  autres  diagrammes  girondins  n'est  pas  retrouvée  ici.  Une  certaine  humidité 
locale  est  présente  dans  ces  niveaux  comme  dans  le  Haut-Médoc.  Il  faut  égale- 
ment noter  la  présence  assez  rare  de  quelques  espèces  méditerranéennes,  comme 
au  sommet  de  la  tourbe  à roseaux  de  Lacanau.  Ici  encore,  comme  dans  le  secteur 
de  Carcans  à Lacanau,  est  vérifiée  l'existence  d'un  faciès  floristique  particulier 
caractérisé  par  le  développement  relatif  du  Pin  sylvestre  persistant  aux  côtés  des 
Thermophiles,  ainsi  qu'une  assez  grande  humidité  locale.  Ces  niveaux  de  base 
pourraient  donc,  en  fonction  de  ce  faciès,  être  contemporains  des  niveaux  fini- 
boréaux  du  Bas-Médoc. 


Cependant,  ici  comme  à Lacanau  et  au  Sud  de  Carcans,  les  niveaux  tourbeux, 
surtout  la  base  de  ceux-ci  (PY  2bis,  Lacanau-Océan)  peuvent  appartenir  à des 
phases  plus  anciennes.  Les  niveaux  tourbeux  du  Haut-Médoc  pourraient  donc  avoir 
commencé  à se  former  à une  époque  assez  ancienne,  antérieure  à celle  des  ni- 
veaux de  base  du  Bas-Médoc,  c'est-à-dire  au  cours  de  la  première  moitié  de  la 
phase  boréale.  Peut-être  se  sont-ils  terminés  plus  ou  moins  tôt,  suivant  les 
points,  par  comblement  des  marécages  par  une  phase  dunaire,  entre  le  milieu 
du  Boréal  et  le  Boréo-atlantique. 


Ces  tourbes  sont  précédées,  dans  tout  le  secteur  de  Carcans  au  Pyla,  par  ; 
des  niveaux  sableux  humifères  témoins  d’épisodes  plus  anciens  rapportés  par  leur 
flore  pollinique  au  début  du  Boréal  ou  au  Pré-boréal. 

H n'est  pas  impossible  qu'un  temps  assez  long  sépare  le  dépôt  de  l'ensemble 
des  niveaux  humifères  et  tourbeux  de  celui  des  alios  sous-jacents  très  fortement 
érodés. 

Le  niveau  PY  6 se  rapproche  nettement  du  niveau  8 du  Pin-Sec  et,  comme  jf 
ce  dernier  se  situe  à l'Atlantique  final  ou  au  Subboréal,  PY  14bis  également  riche  |l 
en  Bouleau  mais  à Pin  maritime  et  Chêne  seul  constituant  de  la  Chênaie,  sem- 
ble se  situer  plus  tard  dans  cette  phase. 


90  - 


Le  niveau  tout  à fait  supérieur  est  caractérisé  par  la  dominance  de  Pinus 
pinaster  sur  la  Chênaie  à Chêne  seul.  Il  se  raccorde  bien  aux  niveaux  les  plus 
récents  de  l'ensemble  du  littoral  du  Médoc.  Ces  dépôts  ont  pu  commencer  à s'édi- 
fier plus  ou  moins  tôt,  au  cours  du  Subboréal  ou  du  Subatlantique.  Ils  représen- 
tent un  stade  de  fixité  des  sables  et  une  longue  occupation  humaine  comme  l'indi- 
que la  présence,  dans  toutes  ces  couches,  d'industries  néolithiques  en  mélange 
avec  des  vestiges  des  âges  des  métaux  et  du  début  de  la  période  historique.  Ils 
se  situent  donc  du  Subboréal  ou  du  Subatlantique,  suivant  les  points,  jusqu'aux 
premiers  siècles  de  notre  ère. 
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RÉGION  DES  ÉTANGS 


marais  de  Talaris 


Le  marais  de  Talaris  sépare  les  étangs  de  Hourtin  et  de  Lacanau.  Il  s'étend 
l'est  de  l'important  massif  de  dunes  anciennes  de  Talaris.  Ce  massif  forme 
n croissant  entre  le  Moutchic  et  l'étang  de  Carcans. 


Les  sondages  ont  été  faits  à la  sonde  de  Hiller  en  divers  points  du  marais 
e Talaris  et  sur  le  bord  des  étangs,  dans  la  zone  tourbeuse  située  entre  les 
ives  d'été  et  d'hiver. 

Le  contenu  pollinique  des  différents  sondages  a permis  de  distinguer  quatre 
ones  floristiques  et  climatiques. 


Zone  I (1 , 50  à 1 m)  : 

La  flore  forestière  traduit  un  peuplement  mixte  à Pin  maritime  dominant 
52  %)  avec,  comme  seconde  essence  principale,  le  Chêne  (25  %).  L'Aulne  et  le 
ouleau,  très  peu  représentés,  complètent  le  tableau  floristique.  Le  Noisetier  se 
laintient  avec  des  valeurs  assez  faibles  (25  à 30  %).  Il  faut  également  noter,  à 
ifférents  niveaux,  la  présence  de  quelques  pollens  de  Saule  et  de  Rhamnacées. 

Les  essences  herbacées  sont  essentiellement  réparties  en  pourcentages  à peu 
rès  égaux  entre  les  Ericales  et  les  Graminées,  auxquelles  s'ajoutent  de  façon 
iriable  quelques  Cypéracées,  de  rares  Hygrophiles,  quelques  Cistacées  et  des 
éliophiles  (Composées,  Crucifères,  Urticacées,  Plantago). 

Les  Cryptogames  vasculaires,  rares,  sont  représentées  par  Athyrium  Filix- 
?mina  et  parfois  quelques  spores  de  Polypodium  vulgare  et  Pteridium  aquilinum. 

Le  Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  = 70-75  % indique  dans  cette  période  un  état  boisé 
înse. 
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Zone  H (1  m à 0,70  m)  : 

On  note,  dans  cette  phase,  un  accroissement  du  Pin  maritime  qui  atteint  75%:: 
le  Chêne  très  subordonné  n'est  représenté  que  par  10  à 15  % du  contenu  polli 
nique.  Les  autres  essences  restent  à peu  près  stationnaires. 


Le  Rapport  A.  P. /N.  A.  P.  marque  un  net  fléchissement  et  tombe  à 52%,  indi 
quant  un  recul  de  la  forêt. 


; 


Corrélativement,  on  peut  noter  un  léger  développement  des  espèces  hygrophiles 


( 


Zone  m (0,70  à 0,30  m)  : 

Cette  troisième  phase  est  caractérisée  par  le  développement  continu  du  Pii 
maritime  qui  passe  de  75  à 95  % et  par  la  diminution  du  Chêne,  presque  nul 
30  cm  (1  %).  L'Aulne  et  le  Bouleau  s'effacent  également. 

Le  taux  de  boisement  reste  faible  (A.  P. /N.  A.  P.  = 55  à 50%).  Il  semble  qu» 
le  recul  forestier,  amorcé  à la  phase  précédente,  se  maintienne  ici.  L'éclair  ; 
cissement  des  forêts  favorise  fortement  d'ailleurs  le  transport  du  pollen  très  ané; 
mophile  du  Pin,  d'où  son  grand  développement  dans  cette  zone. 

La  strate  herbacée  s'enrichit  beaucoup  en  Hygrophiles  et  Cypé racées  aux  dé 
pens  des  Héliophiles  et  des  Ericales.  Il  faut  noter  la  présence  en  assez  grande 
abondance  d ' Athyrium  Filix-femina  et  d ' Osmunda  regalis. 

Cette  zone  semble  traduire  l'établissement  d'une  phase  de  forte  humidité  lo- 
cale, humidité  surtout  du  sol  entraînant  le  recul  des  essences  forestières,  mêm« 
de  l'Aulne  qui  ne  pousse  pas  sur  les  sols  franchement  mouillés. 

Corrélativement,  le  développement  des  Hygrophiles  nageantes  et  submergéeî 
(Nymphéacées,  Potamogeton,  Lemna,  Myriophyllum)  incline  à penser  à l'instau 
ration  d'un  régime  de  marécages  profonds  ou  d'étangs. 

Le  sédiment  lui-même  toujours  fortement  sableux  s'enrichit  dans  cette  zoné 
de  nombreux  débris  macroscopiques  de  Graminées,  de  Typhacées,  de  Cypéracées  3 
La  composition  du  sédiment  montre  la  présence  d'une  boue  argileuse  à côté  des 
éléments  sableux. 

ü 

Zone  IV  (0,30  à 0 m)  : 

Ces  niveaux  terminaux  reflètent  la  dominance  persistante  du  Pin  maritime  et 
la  disparition  presque  complète  du  Chêne,  mais  aussi  le  nouveau  développement 
de  l'Aulne  et  surtout  du  Bouleau  et  du  Saule. 


Le  taux  de  boisement  remonte  et  atteint  68  % à 0,20  m. 

Ces  niveaux  sont  riches  encore  en  Cypéracées,  Graminées,  Juncacées  et 
Droseracées,  mais  les  Hygrophiles  submergées  et  nageantes  diminuent  nettement 
En  outre,  les  Ericales  et  le  Pteridium  aquilinum  marquent  une  pointe. 
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Cette  phase  reflète  un  léger  assèchement  local.  L'étang  évolue  en  roselière, 
ertaines  zones  de  bordure  s'assèchent  peu  à peu  et  sont  reconquises  par  la  vé- 
étation  arbustive  : Saule,  Myrica  Gale,  Bouleau,  puis  parfois  même  Chêne  et 
j'It.fin. 


L'ensemble  de  ces  sondages  révèle  quelques  faits  intéressants.  Tout  d'abord 
- îs  niveaux  de  base  ne  se  rapportent  pas  à une  phase  ancienne  du  Post-glaciaire, 
a flore  pollinique  trouvée  est  tout  à fait  comparable  à celle  des  affleurements 
5tiers  récents.  On  a donc  là  un  faciès  forestier  se  rapportant  probablement  à 
5s, | i phase  subatlantique  ou  à la  fin  de  la  phase  subboréale. 

Si  l'intérêt  floristique  pur  est  ici  assez  faible,  il  est  par  contre  intéressant 
ij  'établir  qu'à  cette  époque  un  régime,  ni  d'étang  ni  de  marais,  mais  nettement 
| ontinental,  existait  encore  sur  l'emplacement  du  marais  de  Talaris. 
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La  zone  suivante  indique  nettement  l'établissement  d'un  régime  d'étang  ou  de 
îarais  profond.  Le  boisement  recule  devant  l'envahissement  de  cette  zone  par 
js  eaux.  Ces  faits  semblent  datés,  par  la  flore,  de  la  phase  subatlantique.  Ces 
hénomènes  sont  très  probablement  en  relation  avec  une  phase  d'avancée  des 
ables  dunaires  des  cordons  littoraux  situés  plus  à l'ouest.  Cette  phase  peut  se 
apporter  à l'une  des  dernières  avancées  des  sables  anciens  et  se  situer  plus 
récisément,  par  comparaison  avec  la  flore  des  affleurements  côtiers  de  la  mê- 
\e  région,  peut-être  assez  tard  dans  cette  phase  au  voisinage  des  premiers 
lècles  de  notre  ère.  Cette  datation  ne  coïncide  probablement  pas  avec  celle  du 
ébut  de  l'établissement  des  grands  étangs  du  Médoc.  Elle  peut  être  contempo- 
aine  de  la  fin  du  comblement  des  derniers  estuaires  mettant  en  communication 
es  étangs  et  la  côte. 


La  phase  finale  indique  un  assèchement  progressif  de  la  zone  de  Talaris, 
yoluant  en  bas  marais  puis  peu  à peu  au  stade  de  roselière  et  de  marais  par- 
ies  ellement  boisé.  Les  conditions  actuelles  s'établissent  donc  peu  à peu.  Cette 
lï  solution  est  particulièrement  marquée  dans  les  régions  sud-ouest  et  nord-ouest 
es  Talaris. 

Actuellement,  on  peut  observer,  dans  ce  secteur,  une  nette  reconquête  fores- 
ère  par  les  Pins  et  les  Chênes,  auxquels  succèdent  en  se  rapprochant  du  centre 
1C:  1 marais  les  Boulaies  et  les  Saulaies,  puis  c'est  la  roselière,  envahie  par  place 
ir  des  coussinets  de  sphaignes.  Le  petit  étang  du  Cousseau  reste  le  témoignage 
1 j l'existence  antérieure  d'un  étang  dans  cette  zone. 
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TROISIÈME  PARTIE 


L'ÉVOLUTION  CLIMATIQUE 
ET  FLORISTIQUE 
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PHASES  CLIMATIQUES  EN  GIRONDE 


I.-  LE  PREBOREAL 

Les  niveaux  correspondants  à cette  phase  forment  la  base  des  diagrammes 
les  plus  complets  des  marécages  tourbeux  de  Gironde  (Zone  A). 

• 

Les  niveaux  du  Post-glaciaire  ancien  sont  rares  sur  le  littoral  du  Médoc, 
ils  sont  rencontrés  en  deux  points  seulement  Lacanau-Océan  et  le  Pyla. 

A Lacanau-Océan  (affleurements  de  l'Alexandre)  les  sables  tourbeux  inférieurs 
'Sont  caractérisés  par  la  dominance  absolue  du  Pin  sylvestre  (82  %).  Le  niveau 
inférieur  du  Pyla  (PY  Ibis,  sables  aliotisés  et  graviers  de  base),  présente  éga- 
lement une  dominance  marquée  de  cette  espèce  (62  %)  avec  présence  de  quelques 
Abies  (2  %). 

Ces  niveaux  apparaissent  très  voisins.  Représentant  la  base  de  ces  deux  dia- 
grammes, ils  se  situent  par  leur  flore  à Conifères  dominants  à l'extrême  début 
’du  Post-glaciaire  : Préboréal  et  début  du  Boréal. 

L'étude  morphologique  et  sédimentologique  de  M.A.  PRENANT  au  Pyla  conclut 
également  à un  âge  ancien  similaire  pour  les  niveaux  de  base. 

Il  apparaît  donc  qu'au  début  du  Post-glaciaire  des  forêts  de  Pin  sylvestre 
prospéraient  en  Gironde.  Actuellement  cette  espèce  n'est  plus  spontanée  en  Gironde, 
eelle  est  cantonnée  dans  les  zones  élevées  de  la  chaîhe  Pyrénéenne.  Le  dévelop- 
pement du  Pin  sylvestre  à cette  période  est  donc  remarquable  ici,  il  faut  insister 
-sur  ce  point.  La  limite  Nord  actuelle  du  Pin  sylvestre  coïncide  environ  avec  l'iso- 
rherme  12°  de  Juillet. 

FIRBAS  (1949)  conclut  que  le  développement  des  forêts  de  Pin  sylvestre  indi- 
juerait  une  température  d'Eté  voisine  de  12°.  Il  est  intéressant  de  comparer  la 
1 limite  actuelle  du  Pin  sylvestre  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  et  celle  de  cette 
espèce  au  début  du  Post-glaciaire  dans  la  même  région. 
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Dans  la  région  étudiée,  la  présence  de  certains  feuillus  en  pourcentages  assez 
notables  dès  le  début  du  Post-glaciaire  permet  de  penser  que  les  températures 
d'Eté  étaient  plus  élevées  que  celles  indiquées  par  FIRBAS. 

La  composition  de  la  flore  herbacée  indique,  en  outre,  la  présence  de  landes 
à Ericales,  Graminées  et  Héliophiles,  ce  qui  permet  de  penser  à l'existence  de 
conditions  plus  continentales  qu'actuellement,  avec  de  faibles  précipitations.  A ce 
point  de  vue  notons  la  présence  d'espèces  à caractère  steppique  : Ephedra  dis- 
tachya  et  de  nombreuses  Chénopodiacées  et  Polygonacées,  survivantes  de  peuple- 
ments de  steppes  des  phases  glaciaire  et  tardi-glaciaire,  se  maintenant  sur  les 
zones  sableuses  et  origine  probable  des  groupements  semblables  de  nos  dunes 
actuelles. 

Le  Sapin  n'est  rencontré  dans  ces  niveaux  anciens  qu'en  très  faibles  pourcen- 
tages. Il  ne  jouait  donc  pas  ici  un  rôle  important  dans  la  flore  forestière  prébo- 
réale. Il  avait  pu  se  maintenir  localement  à la  faveur  de  microclimats  depuis 
les  temps  glaciaires  et  interglaciaires.  Sa  faible  représentation  peut  aussi  être 
le  fait  d'apport  lointain  par  le  vent.  Il  n'est  donc  pas  prouvé  qu'il  croissait  en 
Gironde  à cette  époque.  Si  cela  était,  il  ne  s'agissait,  encore  une  fois,  que  de 
peuplements  locaux  et  réduits. 


n.  - LE  BOREAL 

Comme  nous  l'avons  vu,  il  y a de  nombreuses  raisons  stratigraphiques  et 
sédimentologiques  de  penser  qu'un  assez  long  espace  de  temps  sépare  le  dépôt 
des  tourbes  de  base  de  Lacanau-Océan  et  du  Pyla  de  celui  des  sables  et  alios 
inférieurs. 

La  flore  de  ces  niveaux  tourbeux  implique  en  outre  des  conditions  climatiques 
bien  différentes  caractérisant  en  Gironde  la  phase  boréale  (Zones  B et  C des 
marécages  du  Bordelais). 

La  nette  régression  des  futaies  de  Pin  sylvestre,  devant  le  développement 
rapide  des  feuillus,  caractérise  cette  phase.  Les  éléments  climatiques  de  la  Chê- 
naie-mixte sont  déjà  arrivés.  Le  Chêne  sera  toujours  l'élément  prépondérant  de 
l'ensemble.  Ce  dernier  semble  évoluer  avec  les  conditions  de  plus  en  plus  favo- 
rables, réchauffement  progressif  surtout,  et  pour  le  Tilleul,  conditions  de  moins 
en  moins  continentales. 

Il  est  difficile  de  fixer  ici  l'ordre  d'arrivée  des  différentes  espèces  de  feuil- 
lus à partir  de  leurs  refuges  wurmiens,  au  cours  du  réchauffement  boréal. 
Contrairement  à ce  qui  se  passe  dans  les  régions  septentrionales,  la  proximité 
relative  de  ces  refuges  a dû  amener  l'arrivée  sinon  simultanée,  tout  au  moins 
très  rapprochée  dans  le  temps  de  ces  différentes  espèces.  Il  faut  alors  tenir 
compte  ici  des  différents  facteurs  conditionnant  la  concurrence  de  ces  espèces 
entre  elles. 
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Le  Corylus  demandant  beaucoup  de  lumière  peut  se  développer  seulement 
ivant  l'arrivée  des  feuillus  dont  il  supporte  mal  l'ombrage.  Ces  derniers  arri- 
rant  très  vite  ici,  la  phase  boréale  du  Corylus  est  de  courte  durée.  Il  se  ren- 
:ontre  avec  seulement  des  valeurs  de  120  à 130  %.  Ce  maximum  boréal,  assez 
s i >ref,  ne  peut  se  comparer  avec  le  maximum  du  Noisetier  des  régions  septen- 
; i rionales.  Sa  représentation  dans  nos  diagrammes  est  d'ailleurs  variable  locale- 
nent.  Cette  essence  pionnière  et  héliophile,  très  vite  freinée  par  le  développe- 
nent  des  forêts  de  feuillus,  n'a  donc  pas  ici  le  grand  rôle  de  facteur  de  zona- 
i ion  qu'elle  joue  dans  les  régions  de  l’Europe  du  Nord. 

Notons  que  réciproquement  le  Noisetier  a pu  évidemment  freiner  au  début, 
j [ans  une  certaine  mesure,  le  développement  des  feuillus  exigeant  beaucoup  de 
i umière,  en  particulier  le  Chêne. 


.s 

■e 


Mais  les  forêts  semblent  atteindre  assez  vite  ici  leur 
nent  dès  la  seconde  moitié  de  la  phase  boréale. 


" climax", 


probable- 


Donc,  il  semble  que  très  tôt  au  cours  du  Boréal  tous  les  éléments  thermo- 
)hiles  sont  présents  : Chênaie-mixte,  Aulne,  Hêtre  et  Pin  maritime. 


Ces  deux  dernières  espèces  sont  particulièrement  intéressantes. 

Dans  toutes  nos  analyses  de  tourbes  boréales,  le  pollen  de  Pin  maritime  est 
j oujours  présent,  d'abord  en  faible  pourcentage,  puis  de  plus  en  plus  fréquent 
.(  vers  la  fin  de  cette  phase  (Zone  C).  Il  paraît  donc  bien  démontrer  que  cette 
:t  vssence  est  autochtone  en  Gironde  et  se  joindra  assez  vite  au  Pin  sylvestre, 

, 1 :aractéristique  du  Tardi-glaciaire,  du  Préboréal  et  de  la  première  moitié  du 

)ü 

I îoréal.  Dans  nos  analyses,  des  courbes  de  mesure  relatives  aux  principaux  carac- 
! ères  polliniques,  montrent  avec  netteté  la  présence  de  ces  deux  espèces. 

ÎS 

Le  Pin  maritime  trouvait  ici  des  conditions  de  climat  et  de  sol  particulière- 
| nent  favorables.  Ici  se  pose  le  problème  de  la  concurrence  entre  Chênaie  et 
hneraie.  Dans  les  zones  les  plus  proches  du  littoral  de  l'époque  et  les  plus 
^ xposées  aux  vents  océaniques,  le  Pin  maritime  se  développe  mieux  que  les  feuil- 
us.  Les  zones  intérieures  seront  largement  occupées  par  ces  derniers  en  évo- 
le  I ution  rapide.  Il  faut  à ce  point  de  vue  tenir  compte,  dans  l'interprétation  des 
>■  iagrammes,  des  apports  importants  par  les  vents  du  pollen  de  Pin  maritime, 
is  u littoral  vers  les  zones  intérieures. 

La  présence  à peu  près  constante  en  très  faible  pourcentage  du  pollen  de 
j (être  est  également  à retenir.  Le  Hêtre  apparaît  ainsi  sporadiquement  très  tôt 
; u cours  du  Boréal.  Cette  espèce  n'est  pas  spontanée  actuellement  en  Gironde. 
, >ès  le  Boréal,  le  Hêtre  est  présent  dans  nos  diagrammes,  donc  bien  plus  tôt 
ue  dans  les  autres  régions.  Ce  fait  paraît  d'ailleurs  général  dans  le  Sud-Ouest. 

s 

Les  constatations  précédentes  permettent  de  se  faire  une  idée  des  conditions 
limatiques  au  cours  du  Boréal.  On  peut  conclure  à une  amélioration  thermique 
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rapide  dans  une  région,  qui  se  trouvait  alors  notablement  plus  éloignée  du  lit-  : 
toral  bordé  et  abrité  par  d'importants  cordons  littoraux,  donc  moins  soumise 
aux  vents  océaniques. 

Le  développement  des  feuillus  thermophiles  parle  dans  ce  sens  et  la  présence  } 
d'Hedera  hélix  abondant  dans  certains  diagrammes  indique  également  une  élé- 
vation des  températures  d'hiver. 

Les  précipitations  et  l'humidité  atmosphérique  semblent  avoir  été  beaucoup 
plus  importantes  qu'au  Préboréal,  en  certains  points  les  conditions  locales  appa- 
raissent même  très  humides.  Dans  un  tel  cadre,  les  essences  thermophiles,  les 
atlantiques  et  méditerranéennes-atlantiques  ont  pu  se  développer  très  tôt.  Cer- 
taines espèces  d'origine  Ibéro-atlantique  appartenant  au  fond  commun  des  flores 
aquitaine  et  ibérique,  donnant  son  caractère  local  à la  flore,  sont  déjà  présentes. 


On  peut  reconstituer  l'aspect  floristique  de  la  région  girondine  vers  le  milieu 
de  la  période  boréale  (fin  Zone  B).  D'importantes  forêts  de  Pin  sylvestre  occupent 
la  région,  déjà  notablement  mélangées  de  Chênes  et  dans  une  proportion  plus 
faible  d'Orme  et  de  Tilleul.  Le  Pinus  pinaster  commence  à apparaître  surtout 
dans  la  zone  littorale  de  l'époque.  L'Aulne  semble  déjà  localement  assez  bien 
développé  au  voisinage  des  importantes  zones  marécageuses  qui  coupent  ces  fo- 
rêts, de  très  nombreuses  espèces  hygrophiles  et  aquatiques  tempérées  peuplent 
ces  marécages  où  commencent  à se  former  des  tourbes  à roseaux. 


HL-  LIMITE  BOREALE-ATLANTIQUE 

Un  bel  optimum  climatique  semble  réalisé  ici  au  cours  de  la  deuxième  moitié 
de  la  phase  boréale  (Zone  C).  Au  cours  de  cette  phase  des  épisodes  à caractères 
xérothermiques  ont  pu  prendre  place.  Un  au  moins  de  ces  épisodes  est  mis  en 
évidence  à la  fin  de  la  phase  boréale. 

Les  niveaux  de  base  des  tourbes  du  littoral  du  Pin-Sec  et  de  Montalivet  mon- 
trent un  faciès  floristique  boréal  final  caractérisé  par  un  climat  aussi  chaud  mais 
nettement  plus  sec  que  celui  de  la  phase  atlantique  qui  lui  fait  suite.  Il  semble 
qu'au  moment  de  l'instauration  des  conditions  atlantiques,  il  régnait  déjà  un  opti- 
mum climatique  mais  à caractère  plus  sec. 

Des  faits  analogues  se  rencontrent  dans  les  diagrammes  du  Bordelais  (Zone  C). 

Ces  niveaux  se  reliant,  du  point  de  vue  floristique  et  stratigraphique,  harmo- 
nieusement avec  le  début  de  la  phase  atlantique,  peuvent  être  considérés  comme 
contemporains  de  la  limite  des  phases  boréale  et  atlantique. 

L’analyse  pollinique  de  ces  niveaux  révèle  la  présence  assez  fréquente  de 
pollens  de  Quercus  Ilex  et  d'autres  éléments  nettement  méditerranéens  tels  que  : 
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Osyris  alba,  Phillyrea,  Coriaria,  Rhus.  Ceux-ci  sont  accompagnés  d'espèces 
méditerranéennes  au  sens  large  ou  méditerranéennes-atlantiques  : Erica  cinerea. 
Arbutus  Unedo,  Cistus  salviaefolius , Fumana,  Helianthemum,  qui  indiquent  égale- 
ment une  tonalité  climatique  chaude  et  sèche. 
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Il  est  possible  que  d’autres  espèces  intéressantes  au  même  titre  soient  pré- 
sentes. La  difficulté  des  déterminations  spécifiques  et  l'absence  de  travaux  systé- 
matiques complets  à ce  sujet  nous  ont  empêchés  jusqu'ici  de  les  dénombrer. 


Pour  notre  région  girondine,  il  semble  donc  établi  que  les  niveaux  boréo- 
itlantiques  se  révèlent  relativement  riches  en  espèces  méditerranéennes.  En  outre, 
Les  espèces  atlantiques  déjà  présentes  deviennent  dominantes  dans  la  phase  sui- 
vante. Ce  n'est  donc  pas  au  cours  de  la  phase  atlantique  que  les  méditerranéen- 
les  se  sont  développées.  Il  semble  logique  d'invoquer  l'existence  à la  fin  du  Bo- 
réal et  au  Boréal-atlantique  d'une  période  à caractère  xérothermique  ayant  favo- 
risé l'arrivée  et  l'extension  de  ces  espèces.  Dans  cette  hypothèse,  on  peut  penser 
lue  les  éléments  méditerranéens  de  notre  flore  locale  actuelle  étaient  plus  nom- 
)reux  au  cours  de  cette  phase  et  occupaient  une  aire  de  répartition  plus  vaste, 
dont  les  stations  actuelles  ne  représenteraient  que  des  lambeaux. 


Le  Professeur  GAUSSEN  utilise  l'hypothèse  d'une  période  xérothermique  Post- 
I glaciaire  pour  expliquer  la  répartition  actuelle  des  végétaux  pyrénéens.  Des  faits 
j analogues  à ceux  signalés  ici  sont  indiqués  par  M.  ELHAI  en  Normandie  [66]. 
> Cet  auteur  montre  la  présence  de  pollens  de  Quercus  Ilex  dans  des  niveaux  de 
l a fin  du  Boréal.  Il  émet  l'hypothèse  d'un  climat  xérothermique  au  cours  du  Bo- 
jjjrcéal  permettant  l'extension  de  cette  espèce  méditerranéenne  au  Nord  de  la  Loire  : 
'Le  Chêne  vert  a atteint  au  cours  du  Boréal,  qui  peut  être  considéré  comme  une 
>hase  xérothermique,  la  latitude  de  la  Normandie". 
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II  semble  donc  bien  qu'il  ait  existé,  sinon  dans  l'ensemble  de  la  phase  boréale 
i out  au  moins  pendant  certains  épisodes,  les  conditions  xérothermiques.  En  par- 
I iculier  la  fin  de  cette  phase  semble  présenter  ces  caractères  d'une  façon  généra- 
| Ite  dans  le  Sud-Ouest  et  l'Ouest  de  la  France. 


Je 


Cette  phase  climatique  prend  une  grande  importance  du  point  de  vue  strati- 
! graphique  et  paléoclimatique,  permettant  de  repérer  la  limite  des  phases  boréale 
leît  atlantique  en  Gironde.  En  effet,  le  début  de  la  phase  atlantique  apparaît  marqué 
par  l'effacement  des  espèces  méditerranéennes  devant  les  atlantiques.  L'établis- 
aement  de  conditions  beaucoup  plus  humides  s'affirme  au  cours  de  cette  phase. 
LL'existence  de  cet  épisode  apporte  un  repère  particulièrement  heureux  dans  une 
ri’égion  où,  comme  nous  l'avons  vu,  le  développement  précoce  des  essences  ther- 
vnophiles  ne  permettait  plus  de  localiser  nettement  la  limite  boréale-atlantique. 
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IV.-  L’ATLANTIQUE 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  conditions  thermiques  de  cette  phase  sont  i 
déjà  réalisées  au  cours  de  la  deuxième  moitié  du  Boréal.  Après  la  phase  xéro-  $ 
thermique  fini-boréale,  des  conditions  beaucoup  plus  humides  s'établissent. 

Les  forêts  de  feuillus  ont  atteint  un  état  d'équilibre  qui  peut  se  maintenir  à 
très  longtemps  sans  grand  changement.  La  composition  de  la  Chênaie-mixte  révé- 
lée  par  les  analyses,  s'explique  bien  en  tenant  compte  des  exigences  édaphiques  f 
de  ses  différents  éléments. 

L'Orme,  demandant  des  sols  riches,  se  développe  mal  dans  cette  région  de 
sols  pauvres  sableux  et  graveleux  des  alluvions  anciennes  pléistocènes.  Cette  : 
essence  joue  un  faible  rôle  dans  nos  diagrammes. 


Le  Tilleul  quoique  moins  exigeant  ne  trouve  pas  non  plus  ici  un  sol  propre  i 
à un  grand  développement.  Il  est  parfois  cependant  bien  représenté.  Nous  l'avons 
rencontré  en  fort  pourcentage  localement  dans  le  Bas-Médoc  et  en  Bordelais.  Il  . 
faut  tenir  compte  également  du  fait  que  le  Tilleul  est  enthomophile  et  à faible  i 
pouvoir  de  pollinisation.  Il  était  vraisemblablement  plus  fortement  représenté  s 
que  ne  l'indique  les  pourcentages  trouvés.  Il  est  donc  possible  de  distinguer  en 
Gironde  un  faciès  atlantique  à Chêne  et  Tilleul  bien  développés,  en  Bas-Médoc  ij 
(Dépet-Montalivet)  et  dans  le  Bordelais  (surtout  secteur  de  Cubzac). 

Le  Chêne  s'accommodant  des  sols  pauvres  et  siliceux  reste  donc  en  Gironde 
l'essence  dominante  de  la  Chênaie.  Au  début  de  la  phase  atlantique,  les  Chênaies 
sont  à leur  développement  maximum.  Il  est  intéressant  ici  de  signaler,  à côté  ] 
de  Quercus  pedunculata  prédominant  car  s'accommodant  bien  des  conditions  océa- 
niques et  des  sols  siliceux,  Quercus  Toza  également  atlantique,  mais  aussi  Quer-\ 
eus  sessiliflora  en  certains  points  et  Quercus  Ilex  présent  à l'épisode  précédent  1 
et  se  maintenant  localement. 


Le  Charme  est  parfois  faiblement  représenté  et  peut  provenir  d'apports 
lointains. 

Le  sous-bois  présente  des  espèces  variées  : Hedera  Hélix,  Rhamnus  Frangula,\ 
Evonymus  europaeus,  Prunus  spinosus.  Les  Cryptogames  vasculaires  des  sous-1 
bois  tempérés  sont  fréquentes  : Athyrium  Filix-femina,  Nephrodium  Filix-mas,\ 
Blechnum  spicant,  Polydium  vulgare,  Osmunda  regalis. 

Les  conditions  océaniques,  la  forte  humidité  atmosphérique  et  la  présence  i 
de  vastes  cordons  littoraux  dans  la  zone  côtière,  entraïhent  l'existence  de  nom- J 
breuses  zones  humides  mal  drainées  et  de  vastes  marécages . Ces  zones  ouvertes  1 
peuplées  de  nombreuses  Hygrophiles  et  de  Cryptogames  vasculaires  facilitent  le 
développement  de  l'Aulne  et  des  espèces  aimant  la  lumière.  L'Aulne  ne  croît  pas 
directement  sur  les  marécages  où  l'eau  stagnant  de  façon  constante  ne  lui  convient 


pas.  Mais  à leur  voisinage  et  dans  les  dépressions  humides,  il  existe  des  Aul- 
naies  accompagnées  de  Saulaies  et  de  Myrica  Gale.  Il  peut  également  se  former 
des  forêts  mixtes  d'Aulne  et  de  Chêne,  le  Tilleul  souffre  de  l'humidité  et  se 
développe  peu  sur  ces  points . 


Le  Pin  maritime,  apparu  très  tôt  dans  la  région,  est  encore  faiblement  re- 
présenté au  début  de  l'Atlantique  sauf  en  certains  points  proches  de  la  zone  litto- 
rale de  cette  époque  où  les  conditions  le  favorise  (Carcans-Lacanau). 


Pendant  l'Atlantique,  des  phases  d'ensablement  se  produisent  et  perturbent 
les  spectres  polliniques  dans  les  zones  proches  du  littoral.  En  certains  points, 
des  phases  de  reconquête  forestière  se  marquent  par  des  faciès  à Bouleau  domi- 
nant et  Corylus  parfois  abondant.  A ces  essences  pionnières  succèdent  des  forêts 
mixtes  où  le  Pin  maritime,  favorisé  par  les  nouvelles  conditions  du  sol,  commen- 
ce à s'introduire  dans  les  Chênaies  et  à les  concurrencer.  Ces  phénomènes  ne 
sont  que  peu  ou  pas  reflétés  par  les  diagrammes  de  la  zone  intérieure. 


La  phase  atlantique  présente  donc  en  Gironde  des  faciès  variés  se  succédant 
dans  le  temps  en  corrélation  avec  les  phénomènes  climatiques  et  géologiques. 
Au  début,  les  conditions  atlantiques  permettent  le  développement  maximum  des 
Chênaies,  soit  à Chêne  dominant  avec  Orme  et  Tilleul  peu  importants,  soit  avec 
Chêne  et  Tilleul  bien  développés. 


Ces  deux  faciès  caractérisent  l'ensemble  du  Bas-Médoc  et  le  Bordelais.  Des 
Chênaies  toujours  mélangées  à Pinus  pinaster  en  pourcentages  notables  caracté- 
risent peut-être  le  Haut-Médoc.  Le  développement  des  conditions  atlantiques  de 
plus  en  plus  marquées  entrafhe  la  formation  sur  les  zones  humides  d'Aulnaies- 
Chênaies  passant  à des  Aulnaies -Saulaies  accompagnées  de  Myrica  Gale  en  bor- 
dure des  marécages.  Vers  la  fin  de  cette  phase  les  modifications  dues  aux  pha- 
ses d'ensablement  dans  la  zone  côtière  favorisent  la  formation  de  faciès  à Bou- 
leau et  à Corylus. 


Dans  la  zone  intérieure,  la  fin  de  l'Atlantique  est  souvent  marquée  par  le 
développement  de  l'Aulne  et  du  Pin  maritime  parallèlement  à un  faciès  de  déboi- 
sement précoce  dû  à l'action  humaine  (sous-zone  D2). 


En  Gironde,  la  fin  de  l'Atlantique  semble  donc  d'une  manière  générale  carac- 
térisée par  des  forêts  mixtes  où  le  Pin  maritime  se  développe  parfois  en  pour- 
centages égaux  avec  les  Chênes  ou  l'Aulne  suivant  les  conditions  locales.  Ce  type 
de  forêt  semble  constituer  un  ensemble  très  stable  formant  le  cadre  général  des 
phases  suivantes  où  il  ne  se  produira  plus  de  grands  changements. 
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V.-  LIMITE  ATLANTIQUE-SUBBOREALE 


Cette  limite  est  difficile  à distinguer  avec  précision  ici.  La  chute  de  l'Orme 
adoptée  comme  repère  dans  l'ensemble  de  l'Europe  du  Nord  et  de  l'Ouest  ne  peut 
être  sérieusement  retenue  dans  ce  cas.  Comme  nous  l'avons  vu,  cette  essence  est 
toujours  faiblement  représentée  dans  la  Chênaie-mixte.  Il  n'est  donc  pas  possible 
de  distinguer  un  fléchissement  net  de  la  courbe  de  l'Orme  en  un  point  précis  des 
diagrammes.  Cependant,  on  note  une  diminution  puis  une  disparition  presque  tota- 
le de  cet  arbre  au  cours  du  Post-atlantique. 

Dans  certains  de  nos  diagrammes,  ce  serait  plutôt  le  Tilleul  qui  marquerait 
une  brusque  chute  post-atlantique,  bien  visible  tout  au  moins  dans  les  diagrammes 
relatifs  aux  faciès  du  Bas-Médoc  et  du  Bordelais  où  cette  essence  est  bien  déve- 
loppée. Comme  l'Orme,  il  diminue  puis  disparaît  au  cours  des  phases  suivantes. 

En  Belgique,  DRICOT  (1960)  [41]  insiste  sur  l'intérêt  des  hautes  valeurs  pri- 
ses par  le  Noisetier  à la  limite  des  phases  atlantique  et  subboréale.  La  phase 
subboréale  débuterait  dans  ses  diagrammes  avec  le  troisième  et  le  quatrième 
maximum  du  Noisetier  (CIII  et  CIV).  Ces  deux  maximums  sont  considérés  par 
cet  auteur  comme  bons  critères  de  la  limite  atlantique- subboréale. 

En  Gironde,  la  croissance  de  la  courbe  du  Noisetier  à la  fin  de  la  phase 
atlantique  dans  certains  diagrammes  (Zone  D2)  peut  être  rapprochée  de  ces  faits. 
Peut-être  est-ce  là  un  caractère  intéressant  pour  les  régions  du  Sud-Ouest  de 
la  France. 

On  peut  noter  en  outre  dans  certains  diagrammes  (surtout  zone  intérieure)  après 
l'optimum  climatique  atlantique,  une  régression  des  Hygrophiles  en  même  temps 
certaine  recrudescence  des  Méditerranéennes  à caractère  xérothermique.  On  pour- 
rait émettre  l'hypothèse  de  l'existence  de  conditions  légèrement  plus  sèches  au 
début  du  Subboréal.  L'apparition  de  ces  conditions  nouvelles  pourrait  peut-être 
servir  ici  de  repère  pour  la  limite  atlantique -subboréale. 


VI.-  LE  SUBBOREAL 

Ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  régions,  se  pose  le  problème  de  déter- 
miner les  causes  des  variations  constatées  dans  les  diagrammes  au  début  de  cette 
phase  : variations  climatiques,  modifications  des  conditions  du  sol,  action  de 
l'Homme  ? 

Dans  la  région  littorale,  la  stratigraphie  des  gisements  met  en  évidence  de 
façon  à peu  près  générale  une  importante  phase  d'avancée  des  sables  au  début 
du  Subboréal  ou  à la  limite  atlantique-subboréale. 

Remarquons  à ce  propos  que  ces  phénomènes  perturbant  les  diagrammes, 
justement  dans  cette  zone,  justifient  la  difficulté  d'établir  les  caractères  floris- 
tiques précis  de  cette  phase  de  transition. 
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L'action  de  l'Homme  se  manifeste  dès  ce  moment  par  l'apparition  de  faciès 
de  déforestation  intense  parfois  par  brûlis.  Parallèlement  des  pollens  de  céréa- 
les, de  Plantago,  de  Composées,  de  Crucifères,  de  Rumex,  d'Artemisia,  etc. 
témoignent  de  la  déforestation  et  du  développement  des  premières  cultures. 

Au  cours  du  Subboréal,  le  type  de  forêt  mixte  essentiellement  à Chêne  et  Pin 
maritime  en  pourcentages  à peu  près  égaux,  peut  se  maintenir  en  certains  points 
et  cela  pendant  la  phase  suivante  jusqu'aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  C'est 
le  type  même  des  forêts  des  dunes  anciennes  de  Gascogne  connues  encore  à la 
période  historique.  Cependant,  l'appauvrissement  du  sol  entrafné  par  les  phases 
d'ensablement  favorise  grandement  le  développement  du  Pin  maritime. 

Le  déboisement  par  l'Homme  se  manifeste  dans  la  flore  par  des  faciès  pau- 
vres qu  même  très  pauvres  en  pollens  arbustifs  avec  envahissement  du  sol  par 
les  Cryptogames  vasculaires  : faciès  à Athyrium  Filix-femina  caractéristiques 
de  la  région  du  Gurp-Montalivet,  ou  faciès  à Pteridium  aquilinum  et  Ericales, 
repeuplement  caractéristique  après  brûlis.  Parfois  des  forêts  à Pin  maritime 
dominant  et  Chênaie  secondaire  (à  Chêne  seul)  succèdent  à ces  faciès. 

S'il  est  extrêmement  difficile  de  dissocier  ces  différents  phénomènes  des 
facteurs  climatiques  en  se  référant  aux  courbes  des  arbres,  certaines  herbacées 
peuvent  peut-être  mieux  nous  renseigner  sur  les  conditions  climatiques  du  Sub- 
boréal en  Gironde. 

Nous  avons  déjà  dit  que  certains  diagrammes  révèlent  après  l'optimum  cli- 
matique et  corrélativement  à la  diminution  du  Tilleul  et  de  l’Orme,  une  régression 
des  Hygrophiles  devant  certaines. espèces  à caractère  xérothermique.  Des  condi- 
tions légèrement  plus  sèches,  venaient  s'ajouter  aux  conditions  du  sol  et  à l'action 
de  l'Homme. 

• Il  faut  encore-  signaler  le  comportement  du  Hêtre.  Cette  essence  reste  tou- 
jours très  secondaire  dans  nos  diagrammes  depuis  le  début  du  Post-glaciaire. 
Sa  faible  représentation  pourrait  être  due  à des  apports  par  le  vent.  Il  faut  penser 
ici  que  le  pollen  de  Hêtre  n'est  pas  spécialement  adapté  au  transport  par  le  vent 
et  que  cette  espèce  ne  produit  qu'une  faible  quantité  de  pollen.  Cependant  FIRBAS 
(1949)  indique  que  la  présence  de  quelques  grains  de  pollen  de  Hêtre  pour  cent 
peut  être  due  à un  transport  à longue  distance.  Dans  les  niveaux  étudiés  ici,  il 
s'agit  de  tourbes  de  bas-marais,  or  il  est  bien  connu  que  le  pollen  de  Hêtre  se 
conserve  assez  mal  en  dehors  des  tourbières  vraies.  Donc  cette  essence  était 
peut-être  mieux  représentée  que  ne  le  montrent  les  diagrammes.  Compte  tenu 
de  ces  faits,  on  peut  penser  que  le  Hêtre  était  peut-être  représenté  en  Gironde 
par  quelques  individus  plus  ou  moins  isolés,  mais  existait  mieux  développé  dans 
des  zones  du  Bassin  aquitain  plus  internes  et  assez  proches. 

Avec  le  Subboréal,  le  Hêtre  disparaît  pratiquement  des  diagrammes.  On  trou- 
ve peut-être  ici  la  solution  du  problème  que  pose  aux  botanistes  l'absence  de  cette 
espèce  dans  la  flore  spontanée  actuelle  de  la  Gironde.  Nous  avons  admis  qu'au 
cours  des  phases  précédentes  le  Hêtre  pouvait  croître  sporadiquement  en  Gironde 
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et  dans  des  régions  assez  proches.  Les  conditions  plus  sèches  du  Subboréal  doi- 
vent avoir  joué  un  rôle  prépondérant  dans  le  recul  et  la  disparition  de  cette  essen- 
ce dans  la  région.  Surtout  si  l'on  considère  qu'à  ces  conditions  climatiques  s'ajou- 
taient les  phases  d'ensablement  et  l'action  destructive  de  l'Homme.  A ce  moment, 
le  Hêtre  a dû  reculer  jusqu'à  ses  stations  actuelles  du  Bassin  aquitain. 

Dans  le  même  ordre  d'idée,  il  est  possible  que  la  phase  xérothermique  mar- 
quée de  la  fin  du  Boréal  ait  déjà  porté  ici  un  grand  préjudice  au  développement 
de  cette  espèce  dans  les  forêts  climatiques. 


VIL  - LE  SUBATLANTIQUE 


Au  cours  du  Subatlantique,  les  conditions  plus  humides,  plus  océaniques,  se 
rétablissent  ainsi  que  des  conditions  thermiques  légèrement  moins  favorables.  On 
passe  ainsi  progressivement  à des  conditions  semblables  à celles  de  la  période 
historique,  sans  qu'il  soit  possible  de  situer  nettement  la  limite  des  phases  sub- 
boréale et  subatlantique. 

Le  développement  parfois  très  important  de  l'Aulne  qui  peut  devenir  dominant 
dans  les  zones  humides  ou  marécageuses,  semble  assez  caractéristique  de  cette 
phase.  Mais  ailleurs,  on  rencontre  localement  des  forêts  à Pin  maritime  dominant 
entrecoupées  de  landes  à Erica  cinerea,  Erica  scoparia  et  Pteridium  aquilinum. 
En  d'autres  points  encore  les  forêts  mixtes  de  la  phase  précédente  sont  conservées. 

Les  espèces  herbacées  caractéristiques  des  cultures  et  des  zones  défrichées 
sont  encore  plus  nombreuses  jusqu'au  sommet  des  diagrammes. 

En  somme,  au  cours  du  Subboréal  et  du  Subatlantique,  les  différents  faciès 
de  notre  flore  locale  actuelle  sont  constitués  et  se  conserveront  au  cours  de  la 
période  historique  sur  les  points  où  les  sables  modernes  ne  seront  pas  venus 
les  détruire  en  divers  moments  de  notre  histoire. 


Dans  l'ensemble  des  phases  subboréale  et  subatlantique,  il  est  possible  de 
constater  des  faits  analogues  à ceux  rencontrés  dans  les  diagrammes  du  Nord  et 
de  l'Ouest  de  l'Europe. 


A la  chute,  puis  à la  disparition  de  l'Orme,  et  ici  surtout  du  Tilleul,  s'ajoutent 
le  développement  du  Pin  maritime,  la  diminution  des  Chênes  et  la  disparition  du 
Hêtre  corrélativement  à l'apparition  et  au  développement  des  Plantagos,  Artemisia, 
Composées,  Rumex,  Crucifères  et  des  Céréales  cultivées  . 

Le  net  fléchissement  de  nombreux  points  du  rapport  A.  P. /N.  A.  P.  indique, 
d'autre  part,  des  faciès  marqués  de  déforestation.  Ces  faciès  se  rencontrent  au 
Subboréal  et  au  Subatlantique  en  relation  avec  des  restes  d'industries  néolithiques 
et  des  vestiges  des  âges  des  métaux. 
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Cependant,  nous  avons  déjà  dit  que  la  présence,  dans  la  région  littorale,  de 
hases  d'ensablement  successives  rendait  difficile  de  dégager  nettement  les  modi- 
ications  dues  aux  différents  facteurs,  humains,  climatiques  et  géologiques.  Il 
'est  pas  impossible,  compte  tenu  de  ceci,  que  l'action  humaine  se  soit  mani- 
BStée  plus  tôt  au  cours  de  la  phase  atlantique  finale,  par  exemple  comme  dans 
i zone  intérieure,  les  faciès  de  reconquête  à Bouleau  et  Corylus  peuvent  succé- 
\ er  à des  déboisements  dus  à l'action  humaine  aussi  bien  qu'à  des  destructions 
pontanées  par  les  sables.  Mais"  cette  hypothèse  semble  assez  hasardeuse,  ces 
îêmes  niveaux  ne  présentant  jamais  de  restes  d'industries  humaines. 

Si  elle  a pu  exister  au  cours  de  l'Atlantique,  sporadiquement  l'occupation 
iumaine  en  Gironde  ne  se  manifeste  nettement  qu'à  partir  du  Subboréal. 

Il  ne  faut  pas  oublier  également  qu'une  occupation  humaine  mésolithique  a 
n té  mise  en  évidence  dans  le  Médoc  au  voisinage  des  grands  étangs  de  Lacanau 
e :t  de  Carcans-Hourtin.  Ces  populations  vivant  essentiellement  de  chasse  et  de 
lèche,  ne  semblent  pas  avoir  été  des  défricheurs  de  forêts  ni  des  cultivateurs, 
jeur  action  n'est  donc  pas  sensible  dans  les  spectres  polliniques  régionaux  de 
ette  période. 


t i iniques  correspond  aux  industries  des  nombreux  gisements  néolithiques  médo- 
1 ains  décrits  depuis  longtemps  et  bien  étudiés  par  divers  auteurs.  Les  ateliers 
lu  Gurp,  de  la  Pinasse,  de  Dépet  pour  le  Bas-Médoc  sont  très  riches.  Des  gise- 
nents  moins  abondants  mais  de  même  âge  sont  décrits  à Lacanau-Océan,  au 
3 ’yla  et  à Andernos  pour  le  Haut-Médoc. 

Les  âges  des  métaux  sont  assez  bien  représentés  en  particulier  à Andernos 
it  dans  de  nombreuses  stations  du  Bassin  d'Arcachon.  En  outre,  sur  la  plupart 
i les  gisements  néolithiques  déjà  cités  l'occupation  humaine  se  continue  jusqu'aux 
i iremiers  siècles  de  notre  ère. 

Depuis  le  Subboréal,  un  état  relativement  stable  du  point  de  vue  climatique 
ît  géologique  s'est  établi  et  maintenu  jusqu'aux  premières  manifestations  des  sa- 
Dles  modernes  envahisseurs. 

L'action  destructrice  de  l'Homme  au  cours  de  cette  longue  période  et  au  début 
le  la  période  historique  n’a  peut-être  pas  été  sans  jouer  un  rôle  plus  ou  moins 
lirect  dans  le  déclanchement  des  premières  progressions  des  sables  modernes. 


L'occupation  néolithique,  par  contre,  révélée  nettement  par  les  spectres  pol- 
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CARACTÈRES  ECOLOGIQUES  ET  COMPORTEMENT 
DES  PRINCIPALES  ESSENCES 


Lbies  pectinata  Lamk. 


En  France,  il  se  développe  à l'Est,  au  Sud  d'une  ligne  brisée  partant  d'Epi- 
d,  passant  par  Bourg,  Clermont,  Aurillac,  Carcassonne  et  aboutissant  en  sui- 
mt  les  Pyrénées  aux  environs  de  Bayonne.  Essence  des  zones  montagneuses, 
i il  caractérise  une  zone  de  végétation  bien  définie  supérieure  à celle  du  Chêne, 
ne  descend  dans  les  plaines  que  sous  les  latitudes  septentrionales.  Il  demande 
îe  atmosphère  humide  et  des  sols  profonds,  frais  et  fertiles.  Il  redoute  les  sols 
ompacts  marécageux  ou  tourbeux,  mais  il  est  indifférent  à la  nature  minéra- 
jgique  du  sol. 


Le  Sapin  n'apparaît  qu'en  faible  pourcentage  au  début  de  nos  diagrammes 
irrespondant  à la  fin  du  Tardi-glaciaire  et  au  Pré-boréal.  Nous  avons  dit  que 
;tte  faible  représentation  devait  répondre  à des  apports  lointains  par  les  vents 
partir  de  stations  reliques  des  temps  glaciaires  et  inter-glaciaires. 


. .Inus  glutinosa  (L.  ) Gaertn. 

Il  est  commun  aux  bords  des  eaux  dans  toute  la  France.  Il  résiste  au  froid 
iais  est  assez  sensible  aux  gelées  de  Printemps.  Assez  indifférent  à la  compo- 
ition  minérale  du  sol,  il  demande  des  terrains  humides,  mais  ni  marécageux 
i tourbeux. 

Il  se  développe  assez  tôt  sur  les  zones  humides  mal  drainées  et  en  bordure 
ses  marécages  et  cours  d'eaux,  au  cours  du  Post-glaciaire.  Il  ne  poussait  pas 
rectement  sur  les  marécages  où  s'accumulaient  les  tourbes,  les  eaux  stagnantes 
?*  façon  constante  lui  étant  défavorables.  Il  formait  en  bordure  de  ceux-ci  et  dans 
-s  dépressions  humides  des  ensembles  parfois  importants.  Ces^zones  bien  éclai- 
res lui  étaient  particulièrement  propices.  Cependant  nous  n'avons  presque  jamais 
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dans  nos  diagrammes  du  Médoc  une  dominance  réelle  de  l'Aulne,  comme  cela 
est  presque  classique  dans  beaucoup  de  plaines  françaises.  Peut-être  cela  tient-il  i 
à ce  que  l'Aulne  se  plait  surtout  dans  les  vallées  humides  et  il  est  relativement  : 
défavorisé  dans  cette  région  exposée  aux  vents  océaniques.  Il  se  maintient  au  i 
cours  des  différentes  phases  sur  les  sols  qui  lui  sont  favorables,  c'est  le  cas 
du  Bordelais  (Cubzac)  et  joue  plutôt  ici  un  rôle  d'indicateur  de  faciès  locaux,  sj 
Cependant  son  rôle  peut  avoir  été  plus  important  que  ne  le  révèlent  les  diagram-J 
mes  vers  la  fin  du  Post-glaciaire,  compte  tenu  du  fait  que  l'action  humaine  et  * 
le  bétail  peuvent  influencer  fortement  sa  représentation  dans  les  diagrammes  i 
(PFAFFENBERG  1952). 

Betula  verrucosa  Ehrh. 

Cette  essence  est  disséminée  dans  nos  pays  et  se  présente  principalement  i 
en  taillis.  Il  exige  beaucoup  de  lumière  et  résiste  bien  au  froid.  En  France  c'est  ! 
souvent  un  occupateur  des  places  vides,  surtout  après  incendie.  Il  existe  plus  ou  l 
moins  disséminé  dans  les  landes  acides.  Il  supporte  les  sols  les  plus  médiocres,  1 
bien  qu'il  préfère  les  terrains  légers,  sablonneux,  à sous-sol  frais  ; mais  il  se  I 
contente  de  sols  superficiels  assez  pauvres.  De  densité  très  variable  suivant  le  1| 
stade  de  reconquête,  il  améliore  le  sol  et  prépare  le  retour  de  la  forêt  climatique.  | 

Le  Bouleau  joue  un  rôle  très  effacé  dans  le  peuplement  forestier  post-  4 
glaciaire  de  la  région  étudiée,  sauf  au  moment  de  la  récolonisation  végétale  des  | 
sables  dunaires  mis  en  place  à divers  moments. 


Cistus  (Tourn.)  L. 

Les  différentes  espèces  de  ce  genre  appartiennent  à la  flore  méditerranéenne  a 
et  méditerranéenne-atlantique.  Il  est  probable  que  les  pollens  de  Cistus  rencontrés  ;j 
dans  nos  diagrammes  appartiennent  à Cistus  salviaefolius,  l'espèce  du  littoral  *| 
méditerranéen  et  atlantique  qui  remonte  actuellement  jusqu'à  la  Rochelle  et  Noir-  ij 
moutier  en  montrant  une  nette  préférence  pour  les  sols  siliceux. 


Coriaria  myrtifolia  L. 

Cet  arbrisseau  ouest-méditerranéen  se  rencontre  sur  les  côtes  de  la  France  ' 
méridionale.  Actuellement  il  existe  en  Gironde  sur  les  coteaux  calcaires,  secs  : 
et  pierreux,  du  Bazadais  et  de  F Entre-Deux-Mers.  Sa  représentation  dans  les  J 
spectres  polliniques  du  Boréal-atlantique  permet  de  penseï  qu’il  faisait  partie,  1 
à cette  phase,  de  peuplements  importants  dans  l'ensemble  de  la  Gironde. 

Corylus  Avellana  L. 

Le  Noisetier  est  commun  dans  les  forêts  des  plaines  et  basses-montagnes 
de  presque  toute  la  France.  Il  est  rare  dans  la  région  méditerranéenne.  Il  habite 
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toute  l'Europe  et  s'élève  en  montagne  au-dessus  du  Hêtre,  jusqu'à  1400  m dans 
les  Pyrénées.  Il  préfère  les  sols  frais  quelle  que  soit  leur  composition  minéra- 
logique. 

Cette  espèce  pionnière  ne  joue  un  rôle  important  ici  qu'à  la  phase  boréale. 
Mais  ce  rôle  est  temporaire  et  beaucoup  moins  marqué  qu'en  Europe  septen- 
trionale. Son  développement  est  ici  vite  freiné  par  l'avancée  rapide  des  feuillus. 
Il  peut  marquer  de  nouvelles  avancées  en  divers  points  des  diagrammes  en  corré- 
lation avec  les  faciès  de  reconquête  forestière,  mais  il  reste  souvent  subordonné 
au  Bouleau  au  cours  de  ces  phases  dans  la  zone  côtière. 


Ericales 

Les  Ericales  jouent  un  rôle  très  important  en  divers  points  de  nos  diagram- 
mes. Erica  cinerea,  Erica  scoparia,  Arbutus  Unedo,  méditerranéens  et  médi- 
terranéens-atlantiques  sont  bien  développés  à la  phase  xérothermique  fini-boréale. 

Il  faut  remarquer  la  présence  d'espèces  ibéro-atlantiques,  présentes  dans 
nos  analyses  dès  le  milieu  du  Boréal  et  donnant  un  caractère  local  à la  flore.  Il 
s'agit  d' Erica  Lusitanica  (signalée  actuellement  en  quelques  points  du  Bassin  d'Ar- 
cachon),  Erica  Mediterranea  (signalée  à St-Sauveur),  Dabaecia  Cantabrica  (signa- 
lée comme  très  rare  à Léognan).  Ces  espèces  sont  venues  avec  les  Thermophiles 
depuis  leurs  refuges  sud-pyrénéens.  Elles  se  rencontrent  en  pourcentages  nota- 
bles à l'optimum  xérothermique  fini-boréal.  Elles  avaient  alors  une  répartition 
beaucoup  plus  étendue  que  leurs  stations  actuelles.  Elles  peuvent  servir  de  bons 
repères  de  cette  phase  et  du  début  de  l'Atlantique.  Elles  se  maintiennent  au  cours 
de  l'Atlantique  mais  de  façon  moins  marquée.  Elles  régressent  au  cours  des 
phases  suivantes. 

Erica  Tetralix,  Erica  vagans  et  Erica  ciliaris  également  méditerranéennes - 
atlantiques  et  ibéro-atlantiques  se  développent  particulièrement  à la  phase  atlan- 
tique. Elles  se  maintiennent  localement  par  la  suite.  Elles  font  encore  partie 
de  notre  flore  locale. 

Au  cours  du  Subboréal  et  du  Subatlantique,  Erica  cinerea,  Erica  scoparia, 
Arbutus  Unedo  et  Calluna  vulgaris  apparaissent  très  abondantes  dans  les  faciès 
de  reconquêtes  après  brûlis,  les  landes  et  les  sous-bois  secs. 


Fagus  silvatica  L. 

Il  s’étend  de  l'Atlantique  à la  Caspienne.  Il  recherche  les  expositions  nord 
et  nord-est.  Ce  n’est  que  dans  les  régions  septentrionales,  sur  les  côtes  du  Nord 
et  de  la  Baltique  que  le  Hêtre  devient  l'arbre  des  plaines.  Son  altitude  maximum 
s'élève  du  Nord  au  Sud.  Il  s'élève  à 1700  m dans  les  Pyrénées  et  à 260  m en 
Norvège.  Il  cesse  de  croître  quand  les  températures  de  janvier  sont  inférieures 
à - 5 ou  - 6°  pour  les  plaines  et  à - 6 ou  - 7°  en  montagne.  Il  lui  faut  7 à 8 jours 
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de  pluie  pendant  les  mois  d'été  de  juin  à août.  Il  supporte  assez  bien  l'ombre 
et  résiste  au  froid  de  l'Hiver,  mais  souffre  des  gelées  tardives.  Il  aime  l'atmos- 
phère humide.  Assez  indifférent  à la  composition  minéralogique  du  sol,  il  pré- 
fère les  sols  meubles,  filtrants,  frais  et  redoute  ceux  compacts,  humides, 
marécageux. 

Le  comportement  du  Hêtre  est  ici  très  particulier  et  différencie  nos  diagram- 
mes de  ceux  des  autres  plaines  françaises. 

Cette  espèce  se  rencontre  très  tôt  dans  nos  diagrammes,  dès  le  Boréal,  mais 
en  faible  pourcentage.  Cette  représentation  sporadique  se  maintient  au  cours  de 
l'Atlantique  pour  diminuer  et  s'annuler  ensuite. 

Le  Hêtre  ne  semble  donc  pas  avoir  appartenu,  ou  très  sporadiquement,  aux  u 
ensembles  forestiers  de  Gironde.  Nous  avons  dit  ce  qu'il  faut  en  penser.  Si  les 
conditions  de  climat  ne  lui  étaient  pas  défavorables,  celles  du  sol  ne  lui  conve- 
naient guère  et  surtout  les  phases  xérothermiques  boréale  et  peut-être  subboréale 
l'ont  repoussé  dans  des  zones  de  vallées  humides  du  Bassin  aquitain. 


Fumana  coridifolia  P.  F. 

Cette  espèce  circum -méditerranéenne  se  développe  sur  les  lieux  secs  et  ari- 
des des  terrains  calcaires,  rarement  sur  les  terrains  sablonneux.  On  le  rencontre 
actuellement  en  Gironde  dans  le  Blayais,  l' Entre-Deux-Mers  et  le  Libournais. 

Des  pollens  de  ce  type  sont  assez  fréquents  dans  les  niveaux  boréo-atlantiques 
et  au  Subboréal.  Ils  se  maintiennent  parfois  plus  ou  moins  sporadiques  au  cours 
des  autres  phases. 


Helianthemum  (Tourn.  ) Ad. 

De  même  que  dans  le  genre  Cistus  toutes  les  espèces  sont  méditerranéennes, 
Ibéro-méditerranéennes  et  Ouest-méditerranéennes. 

Ces  Cistacées  caractéristiques  dans  nos  diagrammes  de  la  phase  xérother- 
mique  boréale,  sont  arrivées  ici  à la  faveur  de  cette  variation  climatique  et  s'y 
sont  maintenues  dans  les  zones  où  elles  rencontraient  des  micro-climats  favo- 
rables. Elles  ne  se  présentent  qu'irrégulièrement  et  en  faibles  pourcentages  après 
le  début  de  l'Atlantique.  Elles  peuvent  marquer  de  nouveau  une  légère  recrudes- 
cence au  Subboréal  et  parfois  à la  fin  des  diagrammes  où,  comme  actuellement, 
elles  devaient  occuper  les  zones  sableuses  sèches  et  déboisées  ou  les  sables  du- 
naires  nouvellement  mis  en  place. 


Myrica  Gale  L. 

Cette  espèce  hygrophile  atlantique  est  rencontrée  à partir  de  la  phase  atlan- 
tique. Elle  devait  être  bien  développée  dans  les  zones  humides  et  en  bordure  des 
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marécages.  Nous  nous  sommes  attachés  à distinguer  le  pollen  de  ce  genre  de 
celui  de  Corylus  Avellana,  ce  qui  s'est  avéré  possible.  Cependant,  étant  donné 
les  grandes  ressemblances  morphologiques  du  pollen  de  ces  deux  espèces,  nous 
les  avons  réunies  sous  la  rubrique  Corylus  dans  les  diagrammes. 


Osyris  alba  L. 

Espèce  circum-méditerranéenne,  elle  habite  les  sols  sablonneux  et  secs,  les 
lieux  incultes.  Actuellement  rare  en  Gironde,  elle  est  signalée  au  Verdon,  à 
Soulac  et  à la  Roque-de-Thau.  Apparue  dans  les  tourbes  girondines  au  fini-boréal, 
elle  se  maintient  ensuite  localement  plus  ou  moins  sporadique. 


Phillyrea  (Tourn.  ) L. 

Ce  genre  méditerranéen  est  caractéristique  de  la  région  de  l'Olivier  et  du 
maquis.  Il  existe  actuellement  sur  les  coteaux  calcaires  du  Médoc,  du  Blayais, 
du  Libournais  et  de  l' Entre-Deux-Mers. 

Son  pollen  se  rencontre  ici  sporadiquement  au  fini-boréal  parfois  au  début 
de  l'Atlantique.  Ce  genre  devait  prospérer  dans  les  régions  girondines  à cette 
époque,  formant  des  peuplements  de  type  méditerranéen  xérothermique  avec  Quer- 
cus  Ilex,  Arbutus  Unedo,  etc.  Peut-être  s'étendait-il  jusqu'aux  régions  côtières 
actuelles.  Mais  sa  présence,  très  rare  dans  les  tourbes  médocaines,  peut  aussi 
se  rapporter  à un  apport  par  les  vents  depuis  les  zones  intérieures. 

PinusL. 

Pinus  pinaster  Soland 

Cette  espèce  présente  actuellement  une  aire  de  répartition  s'étendant  du  Por- 
tugal à la  Grèce  (30°  de  longitude)  et  de  la  Dalmatie  et  des  Monts  des  Maures 
et  de  l'Estérel  jusqu'en  Sicile  et  même  en  Afrique  du  Nord  (10°  de  latitude).  Ses 
stations  sont  essentiellement  littorales  ou  insulaires  s'écartant  peu  des  bords  de 
mer.  Il  s'élève  cependant  jusqu'à  1000  m en  Corse  et  1300  m près  de  Grenade. 

En  France,  il  existe  dans  la  région  méditerranéenne  et  le  Sud-Ouest.  Il  a 
été  introduit  au-delà  de  sa  limite  septentrionale,  notamment  dans  la  Bretagne, 
le  Maine,  la  Sologne,  la  Normandie. 

Essentiellement  silicicole,  il  refuse  les  terrains  calcaires.  A part  cela,  il 
croît  sur  tous  les  sols  pourvu  que  le  sous-sol,  même  à grande  profondeur, 
conserve  en  toutes  saisons  une  certaine  fraîcheur.  Il  préfère  cependant  les  sols 
meubles  profonds  et  frais. 

Il  ne  se  développe  largement  que  dans  le  Sud  lorsque  la  température  moyenne 
annuelle  atteint  12°.  Il  ne  supporte  pas  les  grands  froids  prolongés  du  Nord  de 
la  France. 
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Dans  les  diagrammes  obtenus  dans  cette  étude,  cette  essence  apparaft  comme 
autochtone  en  Gironde.  Son  pollen  se  manifeste  dans  les  pluies  polliniques  dès  le 
réchauffement  boréal  en  même  temps  que  l'ensemble  des  espèces  thermophiles. 
Au  cours  de  l'optimum  de  l'Atlantique,  il  commence  à se  mélanger  localement 
aux  Chênaies.  Il  peut  continuer  parfois  à se  développer  parallèlement  aux 
feuillus  sur  les  zones  favorables,  sables  de  la  région  littorale  par  exemple,  qu'il 
est  plus  apte  à occuper  que  les  Chênaies. 

Le  Pin  maritime  ne  fera  que  s'affirmer  au  cours  des  phases  finales,  s'intro- 
duisant de  plus  en  plus  dans  les  Chênaies  pour  former  des  forêts  mixtes.  Evi- 
demment, dans  ces  interprétations,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  l'énorme  pou- 
voir de  pollinisation  du  Pin,  donc  sa  sur-représentation  dans  les  diagrammes. 
Son  rôle  était  donc  peut-être  moins  important  que  ne  l'indiquent  les  chiffres. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  les  phases  géologiques  locales  et  l'action  de 
l'Homme  ont  fortement  conditionné  la  composition  des  ensembles  forestiers  au 
cours  du  Subboréal  et  du  Subatlantique.  Ces  facteurs  favorisent  le  développement 
du  Pin  maritime,  formant  des  pineraies  presque  pures  localement. 


Pinus  silvestris  L. 

Cette  espèce  est  localisée  actuellement  en  Europe  septentrionale  et  dans  les 
zones  montagneuses.  Elle  est  très  avide  de  lumière  et  pousse  indifféremment 
sur  les  sols  pauvres  et  les  sols  riches , cependant,  sur  ces  derniers,  elle  ne  peut 
supporter  la  compétition  avec  les  feuillus.  Cette  espèce  trouvait  donc  ici  des  sols 
pauvres  qui  lui  convenaient.  Elle  formait  d’importantes  forêts  à la  fin  du  Tardi- 
glaciaire,  au  Pré-boréal  et  au  début  du  Boréal.  A ces  périodes,  elle  est  l'essence 
dominante.  Ses  pourcentages  diminuent  assez  vite  devant  le  développement  des 
feuillus.  Il  est  possible  cependant  qu'il  se  soit  maintenu  localement  (Moyen  et 
Haut-Médoc)  assez  longtemps,  cédant  lentement  sa  place.  Mais  en  général,  dès 
la  deuxième  moitié  de  la  phase  boréale  il  est  en  complète  régression  en  Gironde. 
Actuellement,  il  ne  se  rencontre  plus  à l'état  spontané  dans  cette  région. 


Populus  (Tourn.  ) L. 

Les  conditions  climatiques  du  Post-glaciaire  permettent  de  penser  que  le 
Peuplier  pouvait  très  bien  se  développer  ici  dès  l'amélioration  thermique,  en 
particulier  dans  les  zones  fraîches.  Le  pollen  de  ce  genre  se  conserve  mal  en 
dehors  des  tourbières  bombées,  en  outre,  son  identification  est  assez  délicate  ; 
il  n'a  donc  pas  été  possible  de  tracer  une  courbe  relative  à cette  essence. 


Quercus  (Tourn. ) L. 

Quercus  Ilex  L. 

C'est  une  espèce  de  l'Europe  méridionale  et  du  nord  de  l'Afrique.  En  France 
ses  lieux  préférés  sont  la  région  méditerranéenne,  la  côte  ouest  de  la  Corse  et 
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b littoral  atlantique,  car  le  Gulf  Stream  permet  sa  végétation  de  Bayonne  à 
t-Brieuc.  Très  robuste,  il  résiste  aux  plus  grandes  ardeurs  du  soleil  et  se 
ontente  des  sols  les  plus  médiocres.  Il  semble  se  plaire  particulièrement  sur 
es  terrains  calcaires.  Cette  espèce  se  rencontre  actuellement  çà  et  là  en  Gironde 
ans  les  régions  I et  IV. 

! Juercus  pedunculata  Ehrh. 

[«  Il 

Il  occupe  une  aire  fort  étendue  sur  65°  de  longitude,  du  pied  de  l'Oural  et 
i Caspienne  au  littoral  de  l’Océan  Atlantique.  Pour  limite  équatoriale  il  admet 
ne  ligne  qui,  partant  de  l'Espagne  méridionale,  passe  au  sud  de  la  Sicile,  de 
Italie,  de  la  Grèce  et  traverse  l'Asie  mineure  pour  aboutir  au  Caucase  oriental, 
le  a limite  polaire  part  de  l'Ecosse,  s'élève  en  Norvège  jusqu'à  63°,  puis  s'inflé- 
e . hit  vers  le  Sud-Est  par  St-Pétersbourg  jusque  dans  l'Oural.  Soit  un  écart  Nord- 
it  ud  de  26° . 


Il  recherche  les  plaines  et  les  fonds  de  vallées.  Il  se  retrouve  pourtant  dans 
es  collines  et  s'élève  même  dans  les  montagnes,  mais  à l'état  disséminé,  jus- 
u'à  1000  m dans  les  Pyrénées  orientales,  s'il  y trouve  l'humidité  nécessaire. 

1 1 ne  présente  aucune  préférence  du  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  pourvu 
u'il  soit  humide,  tout  au  moins  frais  et  suffisamment  profond.  Les  sols  argilo- 
ableux  lui  sont  particulièrement  favorables.  Il  réclame  beaucoup  de  lumière  dès 
a jeunesse.  Il  est  assez  sensible  au  froid  et  souffre  des  gelées  printanières. 
s 1 perd  souvent  pousses,  feuilles  et  fleurs  pour  peu  qu'au  Printemps  la  tempé- 
ature  descende  au-dessous  de  0°.  Il  résiste  bien  au  vent.  En  France,  il  se 
éveloppe  bien  aux  altitudes  basses  et  moyennes  sauf  sur  les  stations  chaudes 
e la  région  méditerranéenne. 


iuercus  pubescens  Willd. 

Cette  espèce  se  développe  dans  le  sud  de  l'Europe  jusqu'aux  environs  de 
>aris.  Il  demande  de  la  lumière  et  se  plait  surtout  sur  les  sols  calcaires  secs 
lans  des  conditions  climatiques  chaudes.  Il  se  présente  comme  une  rqlique  pro- 
bable d'époques  plus  chaudes.  Il  existe  actuellement  en  Gironde,  principalement 
lans  l’ Entre-Deux-Mers. 


Juercus  Toza  Bosc. 

Il  occupe  une  bande  étroite  longeant  l'Océan  du  Portugal  à la  Loire.  Son 
lomaine  est  celui  des  sols  siliceux.  Il  s’accommode  des  terrains  les  plus  ingrats 
iù  aucune  autre  espèce  ne  pourrait  se  maintenir.  Il  se  rencontre  dans  toutes  les 
îxpositions  mais  sans  quitter  la  région  littorale  de  l'Ouest.  Cependant,  les  expo- 
rtions chaudes  lui  conviennent  particulièrement.  Il  demande  une  atmosphère  humi- 
de et  souffre  des  gelées  printanières.  Cette  espèce  d'origine  ibéro-aquitaine  pré- 
ère les  influences  atlantiques  chaudes.  Actuellement,  on  le  rencontre  en  Gironde 
surtout  dans  la  partie  landaise  et  le  Réolais. 
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Quercus  pedunculata  et  Quercus  Toza,  arrivés  très  tôt  au  cours  du  réchauf- 
fement post-glaciaire,  apparaisent  ici  comme  les  représentants  principaux  de  la  Ij) 
Chênaie-mixte  et  les  composants  essentiels  des  forêts  climatiques.  Les  Chênaies 
de  Quercus  pedunculata  et  Toza,  favorisées  par  les  conditions  atlantiques,  trouvent 
ici  un  domaine  idéal.  Leur  courbe  est  cependant  fortement  modifiée  par  les  phéno- 
mènes géologiques,  phases  d'avancées  des  sables.  fl  g 


Quercus  pubescens  peut  former  des  ensembles  à caractères  plus  xérothermi- 
ques  à la  faveur  de  la  variation  climatique  de  la  fin  du  Boréal.  Il  semble  se  main- 
tenir localement  grâce  à des  micro-climats  favorables  dans  la  suite  du  Post- 
glaciaire. Certaines  de  ces  stations  existent  encore  à l'heure  actuelle  en  Gironde 
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Nous  avons  vu  que  la  présence  et  le  développement  de  Quercus  Ilex  apparais- 
sent comme  caractéristiques  de  la  phase  fini-boréale.  Cette  essence  a pu  atteindre 
à cette  période  un  assez  grand  développement.  Par  la  suite,  il  se  maintient  dans 
des  conditions  locales  favorables,  origine  de  ses  stations  actuelles. 
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Rhamnus  Frangula  L. 


: 


Cette  espèce  se  développe  bien  sous  un  léger  couvert  ; elle  recherche  les 
sols  frais  ou  humides  et  même  tourbeux.  Elle  est  signalée  actuellement  dans  les 
bois  de  Pins,  çà  et  là,  particulièrement  abondante  à Lège,  sur  le  bord  du  Bassin 
d'Arcachon. 


Elle  apparaît  dans  les  diagrammes  surtout  à l'Atlantique  où  elle  devait  être 
abondante  dans  les  sous-bois  humides.  Elle  se  maintient  ensuite  en  faibles 
pourcentages. 


Rhus  coriaria  L. 


Cette  espèce  affectionne  les  sols  calcaires  et  secs  de  la  région  méditerra- 
néenne. Elle  croît  sur  les  collines  et  les  escarpements  rocheux.  Actuellement 
en  Gironde,  elle  est  abondante  sur  le  versant  méridional  des  coteaux  de  St- Laurent, 
dans  le  Blayais  et  l' Entre-Deux-Mers.  Des  pollens  du  genre  Rhus,  probablement 
R.  coriaria  font  partie  du  groupe  des  Méditerranéennes  rencontrées  au  fini-boréal 
dans  les  diagrammes  du  Bordelais. 


Tilia  (Tourn.  ) L. 

Tilia  platyphyllos  Sesp. 


Cette  espèce  atlantique  préfère  les  sols  frais  et  même  humides  ; elle  est 
beaucoup  moins  exigeante  que  l'Orme  du  point  de  vue  richesse  du  sol.  Demandant 
beaucoup  de  lumière,  elle  est  considérée  par  certains  auteurs  comme  une  pion- 
nière sur  les  terrains  ensoleillés  (LOHMEYER  1953,  OBERDORFER  1957). 
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Cette  essence,  principalement  caractéristique  des  terrains  calcaires,  ne  sem- 
le  pas  représentée  ici.  C'est  un  arbre  de  région  plus  continentale  et  à distri- 
îtion  géographique  beaucoup  plus  septentrionales  que  le  précédent. 
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Il  n'a  pas  été  possible  malheureusement  de  parvenir  à une  détermination  spé- 
ifique  des  pollens  de  Tilleul  dans  nos  analyses. 

Nous  voyons  sur  nos  diagrammes  que  l'Orme  et  le  Tilleul  ne  jouent  qu'un 
51e  secondaire  dans  la  Chênaie-mixte. 


is- 

Ire 

uis 


L'Orme  en  particulier  est  toujours  faiblement  représenté. 

Le  Tilleul  est  ici  localement  mieux  représenté.  Dans  le  Bas-Médoc  et  le 
fordelais,  il  semble  jouer  un  rôle  important  dans  les  Chênaies-mixtes.  Nous 
vons  vu  que  les  conditions  et  le  pouvoir  de  pollinisation  de  cette  essence  ren- 
nrcent  encore  ce  point  de  vue.  Il  est  possible  que  cette  essence,  demandant  beau- 
oup  de  lumière  et  beaucoup  moins  exigeante  que  l'Orme,  ait  colonisé  assez  tôt 
es  terrains  encore  libres  de  feuillus  qui  lui  étaient  favorables. 
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Au  Subboréal,  le  Tilleul  marque  un  net  recul,  beaucoup  plus  caractérisé  que 
eelui  de  l'Orme.  On  peut  invoquer  pour  expliquer  ce  fait  une  modification  clima- 
ique  dans  le  sens  d'une  diminution  relative  de  l'humidité,  puis  des  conditions 
lermiques  moins  favorables  au  Subatlantique.  Il  vient  s'y  ajouter  les  conditions 
éologiques  et  l'action  humaine  comme  nous  l'avons  vu. 


Jlmus  campestris  L. 


Il  se  développe  dans  les  vallées  et  les  plaines  du  centre  et  du  sud  de  l'Europe. 
Dans  nos  forêts,  il  se  rencontre  à l'état  disséminé  et  isolé  dans  les  haies.  Il 
demande  suffisamment  de  lumière  et  souffre  des  gelées.  Il  est  exigeant  du  point 
' de  vue  du  sol  et  ne  prospère  que  sur  les  terrains  fertiles  et  frais. 


Comme  nous  l'avons  vu,  il  n'est  guère  possible  de  retenir  ici  la  chute  de 
1 1 .'Orme  comme  critère  de  la  limite  Atlantique-Subboréal,  que  cette  chute  soit 
1 ! nterprétée  comme  en  relation  avec  une  variation  climatique  suivant  le  point  de 
Aie  dTVERSEN,  soit  comme  un  effet  de  l'action  humaine  suivant  TROE LS -SMITH. 
De  toute  façon,  cette  espèce  est  trop  faiblement  développée  dans  les  diagrammes 
girondins  pour  qu'il  soit  possible  de  la  retenir  comme  critère. 
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LES  PRINCIPAUX  ENSEMBLES 
FLORISTICO -GÉOGRAPHIQUE  S 


Développement  et  évolution  au  cours  du  Post-Glaciaire 
.-  GROUPE  DES  MEDITERRANEENNES 


Nous  avons  vu  que  la  flore  girondine  actuelle  comporte  un  important  cortège 
e Thermophiles  méditerranéennes  : méditerranéennes  vraies,  méditerranéennes  - 
; tlantiques  et  ibéro-méditerranéennes.  Cet  ensemble  très  important  pose  un  inté- 
essant  problème,  quant  à ses  origines. 

A la  lumière  de  ce  que  l'on  peut  retenir  des  études  palynologiques  quater- 
laires  et  préquaternaires  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  certaines  hypothèses 
ont  possibles. 

1°-  Les  méditerranéennes  vraies 

Ces  genres  et  espèces  se  rencontrent  d'une  manière  générale  dans  nos  dia- 

| ;rammes  girondins,  dès  la  fin  de  la  deuxième  moitié  de  la  phase  boréale,  phase 
haude  à caractère  xérothermique  comme  nous  l'avons  vu,  tout  au  moins  dans 
.sa  deuxième  moitié.  Parfois  certains  de  ces  éléments  sont  présents  un  peu  plus 
ôt,  mais  en  petit  nombre  et  sporadiquement,  dès  le  milieu  de  la  phase  Boréale, 
n particulier  : Quercus  U ex,  Osyris  alba,  Cistus  cf  salviaefolius . 

Puis  au  cours  de  la  phase  xérothermique  fini-boréale,  on  trouve  Rhus  cf 
:oriaria,  Coriaria  cf  myrtifolia,  Osyris  alba,  Phyllirea,  Cistus,  Helianthemum  et 
Quercus  Uex  en  très  notable  développement  parallèlement  aux  autres  feuillus . 

Dans  cette  phase,  le  groupe  des  méditerranéennes  vraies  est  bien  développé, 
les  essences  devaient  alors  occuper  une  aire  de  répartition  plus  vaste  que  l' actu- 
elle en  Gironde.  En  effet  elles  sont  présentes  dans  tous  nos  diagrammes  en  par- 
iculier  ceux  relatifs  à des  zones  où  elles  n'existent  plus  actuellement. 

On  peut  utilement  comparer  les  répartitions,  actuelle  et  post-glaciaire,  de 
certains  de  ces  types.  Dans  nos  diagrammes,  on  trouve  au  Boréal  final  les  gen- 
res Coriaria,  Phyllirea,  Rhus  en  zones  I et  II,  en  particulier  dans  l'ensemble  du 
Æédoc  et  aussi  dans  les  marais  du  Bordelais.  Actuellement,  ils  n'existent  plus 
:lans  les  zones  I et  II  mais  seulement  en  zone  IV  et  parfois,  mais  plus  rarement, 
>n  zone  III  où  ils  sont  rares  ou  très  rares. 
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Ces  essences  semblent  donc  reléguées  actuellement  dans  le  centre  du  dépar-< 
tement  sur  les  zones  calcaires  sèches  et  les  coteaux  ensoleillés  qui  lui  offrent 
des  microclimats  d'élection. 


Ces  éléments  régressent  pour  la  plupart  au  cours  des  phases  suivantes. 


Il  est  logique  de  penser  que  ces  genres  et  espèces  ont  atteint  en  Gironde 
leur  développement  maximum  post-glaciaire  au  cours  de  la  deuxième  moitié  de 
la  phase  boréale,  ceci  à la  faveur  d'un  climat  xërothermique.  Nous  avons  vu 
également  qu'elles  commencent  à arriver  dans  la  région  dès  le  milieu  de  la  phase, 
boréale,  c'est-à-dire  dès  que  le  climat  a été  assez  favorable  pour  leur  permettre 
d'atteindre  la  Gironde  à partir  de  leurs  refuges  wurmiens.  Il  semble  bien  que 
l'on  ait  ici  un  important  jalon  permettant  de  repérer  nettement  dans  le  temps| 
l'origine  de  l'élément  méditerranéen  de  notre  flore  girondine. 


Dans  l'état  actuel  des  études  palynologiques,  on  ne  sait  à peu  près  rien  de 
l'emplacement  exact  des  refuges  de  ces  essences  pendant  les  périodes  glaciaires. g 


Elles  ont  pu  émigrer  à partir  des  plaines  du  Sud-Est  par  le  seuil  de  Naurouze 
et  par  les  vallées  secondaires  de  l'Aude  et  du  Roussillon,  au  cours  du  réchauf-£ 
fement  post-glaciaire.  Mais  peut-être  avaient-elles  des  refuges  beaucoup  plus 
proches.  Malheureusement,  les  documents  palynologiques  ne  sont  pas  encore  assez! 
nombreux  pour  permettre  de  repérer  les  étapes  précises  de  cette  extension  pour; 
l'ensemble  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est  de  la  France.  ■ 


2°  - Les  méditerranéennes -atlantiques 


Dans  la  deuxième  moitié  de  la  phase  boréale  et  au  fini-boréal,  on  rencontrt 
bien  développés,  en  outre  des  espèces  déjà  citées  : Arbutus  Unedo  et  de  nombreux» 
pollens  d'Helianthemum. 


Si  les  méditerranéennes-atlantiques  se  maintiennent  au  cours  de  la  phase 
xérothermique  de  la  fin  du  Boréal,  celle-ci  ne  les  favorise  pas  spécialement  et 
elles  sont  dominées  par  les  méditerranéennes  vraies  à caractère  xérophile. 


Ces  éléments  apparaissent  en  Gironde  à peu  près  en  même  temps  que  les 
précédentes,  mais  certaines  d'entre  elles  se  caractérisent  dans  nos  diagrammes* 
par  une  apparition  plus  précoce  dès  la  première  moitié  du  Boréal.  C'est  le  c 
des  Erica  cinerea  et  scoparia  et  des  Isoètes  Hystrix  et  variabile  dont  les  spore 
sont  rencontrées  dans  les  tourbes  à roseaux  du  Boréal. 


Mais,  contrairement  à ces  dernières,  elles  continuent  avec  parfois  un  assez 
grand  développement  dans  les  phases  suivantes.  C'est  le  cas  d 'Erica  cinerea  et 
scoparia  qui  sont  parfois  abondantes  dans  certains  faciès  de  la  phase  atlantique 
et  très  développées  dans  les  phases  finales  subboréale  et  subatlantique. 
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Si  on  compare  la  répartition  actuelle  en  Gironde  des  éléments  de  ce  groupe 
ivec  leur  répartition  dans  nos  diagrammes,  on  constate  qu'elles  occupaient  les 
mêmes  zones.  Cependant,  il  faut  considérer  comme  un  peu  différent  le  comporte- 
ment d ' Arbutus  Unedo  qui  est  encore  représenté  aujourd'hui  dans  les  mêmes  zo- 
nes qu'au  Post-glaciaire,  mais  ses  pourcentages  polliniques,  au  cours  de  certaines 
phases,  font  penser  à une  représentation  plus  abondante  qu'actuellement. 

Donc  les  méditerranéennes -atlantiques  sont  arrivées  très  tôt  en  Gironde  et 
y ont  occupé  rapidement  une  zone  de  répartition  semblable  à celle  qu'elles 
occupent  encore  de  nos  jours  mais  avec  une  représentation  plus  importante. 

Ce  groupe  se  maintient  au  Post-atlantique.  Ses  éléments  : Erica  cinerea. 

ÎErica  scoparia,  Arbutus  Unedo , Helianthemum , y jouent  plutôt  un  rôle  d'indica- 
:eurs  de  faciès  locaux  du  type  landes,  clairières  sèches,  zones  sableuses,  consti- 
pant des  micro- climats  favorables. 

Au  sommet  des  diagrammes,  ces  essences,  surtout  les  Ericales,  caracté- 
risent les  zones  déboisées  par  l'Homme,  les  repeuplements  après  brûlis  et  les 
surfaces  abandonnées  par  la  culture. 

Le  groupe  des  méditerranéennes  dans  son  ensemble  a donc  joué  un  rôle  beau- 
oup  plus  important  qu'actuellement  pendant  l'optimum  xérothermique  post-glaciaire. 
1 donne  un  caractère  original  à nos  flores  régionales  et  présente  un  intérêt  cer- 
ain  du  point  de  vue  paléoclimatique.  Du  point  de  vue  zonation  climatique,  il  per- 
net  de  caractériser  avec  précision  le  fini-boréal  et  par  suite  la  limite  boréo- 
itlantique,  point  important  de  l'évolution  climatique  repéré  avec  précision  dans 
e temps,  dans  de  très  nombreux  gisements  d'Europe.  En  outre,  ces  éléments 
.pportent  quelques  précisions  sur  une  phase  particulièrement  délicate  à délimiter 
t à caractériser  avec  netteté,  comme  nous  l'avons  vu,  la  phase  subboréale. 
)ans  la  plupart  de  nos  diagrammes,  le  groupe  des  méditerranéennes  montre  une 
égère  recrudescence  au  cours  de  cette  phase.  La  constance  de  ces  types  à cette 
ïhase,  bien  qu'en  faible  pourcentage,  semble  exclure  l'hypothèse  d'une  contami- 
ation  possible.  Ce  fait  indique  donc,  pour  le  Subboréal,  un  climat  légèrement  plus 
eec,  donnée  très  importante  pour  une  période  au  cours  de  laquelle  l'action  humai- 
e et  les  phénomènes  géologiques  locaux  viennent  perturber  les  spectres  polli- 
iques  et  rendre  plus  difficile  la  distinction  des  phénomènes  climatiques  purs. 
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On  peut  noter  dans  les  diagrammes  polliniques  girondins  l'arrivée  de  quel- 
ues-unes  de  ces  espèces  dès  le  milieu  du  Boréal  et  parfois  même  au  cours  de 
aa  première  moitié  de  cette  phase.  En  particulier,  on  rencontre  des  Ericales 
Erica  Lusitanica,  E.  ciliaris,  E.  vagans,  E.  Tetralix,  Dabaecia  Cantabrica)  et 
Perçus  Toza,  en  quelques  points  aux  côtés  de  Quercus  pedunculata. 
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n est  intéressant  d'attirer  ici  l'attention  sur  la  présence  précoce  de  ce* 
types  donnant  très  tôt  son  caractère  local  particulier  à la  flore. 


Au  début  de  la  période  atlantique  et  même  parfois  au  Boréo- atlantique,  c< 
groupe  est  bien  représenté  ; aux  précédentes  est  venue  se  joindre  Erici 
Mediterranea . 


Comme  les  méditerranéennes-atlantiques,  ces  types  se  maintiennent  la  plupa 
du  temps  pendant  l’Atlantique  et  au  Post- atlantique.  Cependant,  on  note  le  plus 
souvent  une  nette  régression  d' Erica  Lusitanica  et  Mediterranea  ainsi  que  de 
Dabaecia  Cantabrica.  Les  deux  dernières  disparaissent  après  l'Atlantique  dans 
les  diagrammes  de  la  région  côtière  (Zones  I et  II  de  Jean- Jean). 


On  peut  en  conclure  que  ces  espèces  sont  entrées  en  régression  en  Gironde 
dès  après  l'optimum  climatique,  régression  qui  s'est  poursuivie  jusqu'à  nos  jours 
où  elles  n'occupent  plus  qu'une  aire  restreinte  (I  et  II  pour  Erica  Lusitanica 
alors  qu'elle  est  bien  représentée  dans  le  Bordelais  au  Post-glaciaire,  Zone  IV 
à Saint-Sauveur  pour  Erica  Mediterranea  présente  dans  les  diagrammes  du  Médoc| 
à l'Atlantique  et  au  Boréo-atlantique,  enfin  surtout  Dabaecia  Cantabrica  très  rare 
actuellement  en  Zone  VI,  qui  est  rencontrée  dans  des  diagrammes  du  Médoc  et^ji 
du  Bordelais). 
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Il  semble  que  les  éléments  de  ce  groupe  se  soient  répandus  dans  nos  plainedli 
du  Sud-Ouest  à partir  de  leurs  refuges  du  sud  des  Pyrénées  où  elles  s 'étaient! 
retranchées  pendant  les  glaciations  quaternaires.  A la  faveur  des  conditions  plus! 
favorables  du  Post-glaciaire,  elles  sont  remontées  dans  nos  régions  par  les  colsjl 
pyrénéens.  En  faveur  de  cette  hypothèse,  il  faut  signaler  dans  nos  diagrammes^ 
du  piedmont  pyrénéen  français  [165]  la  présence  d'Ibéro-atlantiques  telles  que  :| 
Dabaecia  Cantabrica,  Erica  Tetralix,  E.  Ciliaris,  E.  Lusitanica , sous  forme  dei 
quelques  pourcentages  dès  le  début  du  Boréal,  donc  nettement  plus  tôt  qu'en  Gi- 
ronde. Ces  stations  pyrénéennes,  situées  plus  au  sud,  beaucoup  plus  près  des 
zones  refuges,  ont  été  colonisées  plus  tôt. 
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III.-  GROUPE  DES  ATLANTIQUES 
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Les  essences  atlantiques,  très  importantes  dans  notre  flore  locale  actuelle, 
arrivent  très  rapidement  dans  nos  diagrammes  polliniques,  dès  le  début  du  ré- 
chauffement post-glaciaire  pour  s’épanouir  dans  la  deuxième  moitié  de  la  phase 
boréale  et  dominer  largement  à la  phase  atlantique. 
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Nous  avons  vu  que  la  plupart  des  feuillus  atlantiques  et  subatlantiques  sont 
présents  dès  le  début  du  Post-glaciaire,  même  dans  les  phases  initiales  à coni- 
fères dominants  ils  sont  en  faibles  pourcentages,  mais  présents. 
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Une  remarque  analogue  peut  être  faite  relativement  aux  tourbières  du  Pays 
Basque,  que  nous  avons  étudiées.  Même  au  cours  du  Tardi-glaciaire,  ces  types 
sont  toujours  représentés.  Ils  se  maintiennent  depuis  l'Allerdd  à côté  du  Bouleau 
et  du  Pin  sylvestre,  pendant  la  phase  froide  bien  marquée  du  Dryas  récent.  Parmi 
les  essences  forestières  de  ce  groupe,  en  dehors  des  pionniers  Corylus  et  Betula 
dont  nous  avons  déjà  dit  le  comportement,  un  des  premiers  éléments  rencontrés 
est  le  Chêne  pédonculé  auquel  s'ajoutent  rapidement  l'Aulne,  puis  l'Orme  et  le 
Tilleul. 


Les  atlantiques  se  développent  très  vite  au  cours  de  la  première  moitié  de 
la  phase  boréale.  Les  Chênaies  en  particulier  sont  bien  développées  dès  le  milieu 
de  cette  phase.  Elles  atteindront  leur  maximum  à l'Atlantique.  L'ensemble  le 
mieux  et  le  plus  largement  représenté  est  la  Chênaie-mixte  à Quercus  pedunculata 
dominant,  Orme  et  Tilleul  secondaires. 


Cet  ensemble  type  devait  se  présenter  ici  sous  des  formes  variées  : Chênaie 
silicicole  frafche  (Chêne  pédonculé  dominant,  Molinia  caerulea,  Erica  Tetralix, 
E.  ciliaris  et  parfois  Salix  et  Betula  secondaires) , Chênaie  à caractère  plus  xéro- 
phile  qui  devait  prospérer  sur  les  flots  calcaires  (Chêne  pédonculé  mélangé  à 
Quercus  Toza  et  parfois  à Quercus  pubescensi . 

Nous  avons  vu  que  vers  la  fin  de  la  phase  atlantique,  des  types  de  forêts 
mixtes  à Chêne  - Pin  maritime  ou  Chêne  - Pin  maritime  et  Aulne  suivant  les 
conditions  locales,  s'étaient  établies  et  ont  persisté  parfois  longtemps  au  cours 
des  phases  suivantes. 

Dans  ces  phases  post- atlantiques  les  spectres  polliniques  arbustifs  évoquent 
souvent  l'existence  de  types  de  Chênaies-Coudraies  avec  sous-étage  de  Coudrier 
bien  développé,  formation  caractéristique  du  repeuplement  des  anciennes  zones 
incendiées  ou  cultivées.  Egalement  dans  ces  mêmes  phases  devaient  exister  loca- 
lement des  Chênaies  à Bruyères,  faciès  dégradés  des  Chênaies -mixtes. 


Les  Aulnaies  sont  bien  développées  sur  les  zones  fraîches,  particulièrement 
dans  la  deuxième  moitié  de  la  phase  atlantique  et  parfois  au  Subatlantique.  Mais 
cette  formation  n'a  qu'un  caractère  d'indicateur  de  faciès  local  de  zones  fraîches 
ou  mal  drainées. 


Le  groupe  des  atlantiques,  si  important  dans  nos  diagrammes  et  notre  flore 
actuelle  de  Gironde,  pose  un  intéressant  problème,  celui  de  la  situation  de  ses 
zones  de  refuges  pendant  les  temps  glaciaires.  Cette  question  est  entière  pour  le 
moment.  Cependant,  nos  diagrammes  girondins  et  pyrénéens  montrent  la  présence 
très  précoce  des  atlantiques  et  des  subatlantiques  et  leur  développement  rapide. 
On  peut  en  conclure  que  leurs  refuges  étaient  relativement  proches  de  nos  régions. 
On  est  tenté  de  penser  pour  ces  refuges,  aux  vallées  abritées  et  aux  pentes  en- 
soleillées, exposées  au  midi  des  coteaux  du  sud,  du  sud-est  et  du  centre  du  Bas- 
sin Aquitain. 
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Il  est  très  probable  que  ces  genres  et  espèces  aient  existé  depuis  très  long-  i 
temps  dans  la  région.  Les  atlantiques  et  subatlantiques  sont  abondantes  au  Plio-  ; 
cène  (flores  de  Tegelen,  Reuver,  etc.)  et  au  Villafranchien  (Cromer).  Les  prin-  | 
cipaux  genres  et  espèces  actuels  étaient  déjà  représentés.  Dans  le  Sud-Ouest  de 
la  France,  les  documents  manquent  à ce  point  de  vue.  Cependant,  les  niveaux  i 
du  Gurp,  en  particulier  le  niveau  tourbeux  attribuable  au  Quaternaire  ancien,  ré-  ' 
vêlent  la  présence  de  ces  types  floristiques. 

Il  n'est  donc  pas  impossible  de  penser  que  ces  derniers  se  sont  maintenus 
pendant  les  glaciations  dans  des  zones  favorables  à partir  desquelles  ils  se  sont  ; 
répandus  pendant  les  inter-glaciaires  et  au  Post-glaciaire. 

L'analyse  pollinique  d'une  couche  archéologique  contenant  un  squelette  d'enfant  i 
moustérien  au  Roc  de  Marsal  (Dordogne)  (VAN  CAMPO  et  BOUCHUD  1962)  Ql 99]  i 
montre  la  présence  de  nombreuses  atlantiques  : Coudrier,  Tilleul,  Hêtre,  Orme, 
Peuplier,  Erable...  Ce  peuplement  est  nettement  en  faveur  de  l'attribution,  comme  ! 
le  font  remarquer  les  auteurs,  des  vallées  calcaires  ensoleillées  du  pourtour  du 
Massif  Central  comme  zones  de  refuges.  Les  analyses  en  cours  au  Laboratoire 
de  Préhistoire  de  Bordeaux,  relativement  à de  très  nombreux  niveaux  du  Quater- 
naire ancien  et  moyen  de  Dordogne,  semblent  jusqu'à  présent  apporter  des  élé- 
ments analogues  en  faveur  de  cette  hypothèse. 


IV.-  GROUPE  DES  CIRCUMBOREALES  ET  ARCTIQUES 


Ce  groupe  est  assez  peu  représenté  actuellement  en  Gironde. 

Certains  éléments  peuvent  être  considérés  sinon  comme  de  véritables  reliques 
glaciaires,  mais  comme  ayant  été  amenés  par  l'extension  de  la  flore  froide  au 
cours  des  glaciations. 

Au  tout  début  du  Post-glaciaire,  certains  éléments  de  ce  groupe  sont  plus 
développés  et  plus  nombreux  qu'actuellement  dans  les  diagrammes  girondins  : 
Artemisia,  Composées  liguliflores,  Parnasia  palustris,  Drosera  rotundifolia , 
Lycopodium  inundatum,  Polystichum  spinulosum , Pinus  silvestris  et  Abies  pecti- 
nata,  ces  derniers  disparus  actuellement  de  Gironde.  A propos  des  Composées, 
en  particulier  des  Artemisia,  il  faut  signaler  l'intérêt  des  déterminations  spéci- 
fiques qui  seraient  précieuses  ici. 

V.  - GROUPE  DES  STEPPIQUES,  EURASIATIQUES  ET  EURO-SIBERIENNES 


Ce  groupe  est  bien  développé  au  début  du  Post-glaciaire,  surtout  pendant  la 
courte  phase  initiale  précédant  le  développement  rapide  des  feuillus,  pendant  la- 
quelle il  reste  encore  des  zones  ouvertes  non  encore  boisées,  ce  qui  subsiste 
des  vastes  landes  et  steppes  des  phases  glaciaires  et  tardi-glaciaires . A cette 
période,  on  rencontre  dans  nos  diagrammes  : Ephedra  distachya  et  de  nombreuses 
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Crucifères,  Composées,  Polygonacées,  Chénopodiacées  et  également  de  très  nom- 
breuses Hygrophiles  qui  sont  en  même  temps  des  Héliophiles. 

Ce  groupe  régresse  notablement  pendant  les  optimums  thermiques  avec  le 
développement  des  forêts.  Bien  entendu,  les  Hygrophiles  se  maintiennent  dans 
les  zones  de  marécages  qui  d'ailleurs  réalisent  de  bonnes  conditions  d'éclairement. 


Au  sommet  des  diagrammes,  ces  éléments  marquent  une  nouvelle  et  impor- 
tante recrudescence  mais  ici  c'est  l'action  humaine  par  le  déboisement  et  les 
cultures,  ainsi  que  les  phénomènes  géologiques  par  l'extension  des  zones  de  sa- 
bles dunaires  nouvellement  mis  en  place,  qui  entrafhent  ce  développement  en 
créant  des  zones  ouvertes  favorables  à ces  types  floristiques. 


Toute  la  population  végétale  de  nos  dunes  littorales  actuelles  et  de  nos  estrans 
appartient  à ce  groupe.  La  plupart  des  genres  existent  déjà  au  début  de  nos  dia- 
grammes même  en  dehors  de  la  zone  littorale  représentant  alors  le  peuplement 
des  landes  et  des  steppes  développées  pendant  les  temps  glaciaires  et  tardi- 
glaciaires. 

Il  est  donc  possible  à la  lumière  des  diagrammes  polliniques  de  commencer 
à se  faire  une  idée  de  l'origine  et  de  l'évolution  de  notre  flore  girondine  du  début 
du  réchauffement  post-wurmien  jusqu'à  l'époque  historique. 

On  peut  considérer  logiquement  que  les  éléments  des  groupes  steppiques, 
eurasiatiques , circumboréaux  et  arctiques  sont  les  survivants  de  la  flore  des 
temps  glaciaires  et  tardi-glaciaires , développés  dans  notre  région  à la  faveur  du 
refroidissement. 


Les  types  atlantiques  et  subatlantiques,  déjà  nombreux  à la  fin  du  Pliocène 
et  au  Villafranchien,  ont  reculé  devant  l'extension  des  conditions  froides  jusque 
dans  des  zones  refuges.  Celles-ci  étaient  probablement  situées  dans  certaines 
régions  de  notre  Bassin  Aquitain  lui-même.  Avec  l'amélioration  du  Post-glaciaire 
ce  groupe  s’est  étendu  rapidement  pour  devenir  un  élément  dominant  de  la  flore 
actuelle. 


Les  éléments  méditerranéens,  Ibéro-atlantiques  et  Ibéro-aquitains  constituent 
un  des  caractères  originaux  de  nos  diagrammes.  Une  hypothèse  classique  envi- 
sage leur  venue  du  Sud-Est  probablement  par  le  Languedoc  ou  du  versant  espagnol 
par  les  cols  pyrénéens,  et  leur  remontée  vers  le  Nord  avec  l'amélioration  ther- 
mique. Ils  arrivent  en  Gironde  dès  le  milieu  du  Boréal,  parfois  même  plus  tôt, 
La  deuxième  moitié  de  cette  phase  de  climat  xérothermique  leur  permet  un  déve- 
loppement marqué  et  une  aire  de  répartition  beaucoup  plus  vaste  que  celle  qu'ils 
occupent  actuellement. 

La  composante  méditerranéenne  de  notre  flore  girondine  peut  être  considérée 
comme  les  vestiges  de  cette  occupation. 
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Il  est  possible  que  certains  de  ces  éléments  se  soient  répandus  à partir  de 
refuges  plus  proches,  régions  privilégiées  du  Bassin  Aquitain  lui-même,  ce  qui  ; 
rendrait  compte  de  leur  apparition  précoce  dans  nos  diagrammes.  A ce  point  de 
vue,  il  est  intéressant  de  signaler  la  présence  de  Méditerranéennes  vraies  et  de 
Méditerranéennes-atlantiques  dans  une  couche  inter-glaciaire,  située  près  de 
Biarritz  et  attribuée  provisoirement  au  Mindel-Riss  (OLDFIELD  1960)  [153-155].  3 
L'auteur  y signale  la  présence  de  pollens  de  : Quercus  Ilex,  Phillyrea,  Erica  î 
cf  Mediterranea,  E.  Lusitanica  (une  graine),  Buxus  semper-virens , Vitis  sp.  ï 
Certaines  espèces  à affinité  méditerranéenne  existaient  donc  pendant  les  inter-  « 
glaciaires  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France. 


Il  faut  encore,  au  sujet  de  ce  dernier  groupe,  remarquer  qu'il  est  possible 
qu'il  ait  été  bien  représenté  ici  au  cours  du  Pliocène  et  du  Villafranchien.  Cer- 
tains genres  (Vitis,  Coriaria,  Trapa...)  peuvent  être  considérés  comme  des  re- 
lictes  tertiaires.  Ces  éléments  refoulés  pendant  les  glaciations  n'auraient  donc 
fait  que  recoloniser  leurs  anciennes  stations  inter-glaciaires  et  tertiaires. 
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CONCLUSIONS 


En  terminant  ce  travail,  il  est  indispensable  de  résumer,  en  les  condensant, 
les  résultats  obtenus,  en  particulier  les  faits  nouveaux,  soit  propres  à notre  ré- 
gion girondine,  soit  d'un  intérêt  plus  général.  Certaines  hypothèses  trouvent  ici 
confirmation  et  d'autres  prennent  naissance  dans  quelques  résultats  originaux  ap- 
portés par  ce  travail. 

Nous  exposerons  successivement  des  conclusions  paléo-climatologiques,  flo- 
ristiques et  géologiques. 

l-  PALEO-CLIMATOLOGIE 

Par  comparaison  avec  les  diagrammes  obtenus  pour  le  Post-glaciaire  dans 
l'ensemble  de  l'Europe,  en  particulier  dans  l'Europe  de  l'Ouest,  le  cadre  général 
■le  la  zonation  peut  être  conservé  ici.  Cependant,  il  existe  de  nombreux  carac- 
:ères  propres  à la  région  étudiée,  dont  certains  par  recoupement  avec  les  résul- 
;ats  obtenus  dans  les  Basses- Pyrénées  et  les  travaux  en  cours  relativement  à 
l'autres  département  du  Sud-Ouest,  appartiennent  certainement  aux  caractères 
communs  aux  plaines  de  Sud-Ouest  français. 

La  Zonation  définie  par  GODWIN  et  adoptée  d'une  manière  générale  dans 
'Europe  de  l'Ouest,  a pu  être  utilisée  ici.  En  Gironde  se  retrouvent  les  phases 
‘.aractéristiques  du  Post-glaciaire  : 

VI  - Phase  Pré-boréale  (1) 

VII  - Phase  Boréale 
VIII  - Phase  Atlantique 

IX  - Phase  Subboréale 

X - Phase  Subatlantique. 

Le  début  de  la  phase  boréale  se  caractérise  par  un  climat  nettement  plus 
:ontinental  que  l'actuel  en  Gironde.  Certains  niveaux  de  base,  caractérisés  par 
e développement  des  conifères  (Pin  sylvestre  et  Sapin)  peuvent  peut-être  se  rap- 
)orter  au  Tardi-glaciaire  final,  plus  sûrement  au  Pré-boréal. 

1.  Les  phases  I à V correspondent  au  Tardi-glaciaire. 
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Le  développement  très  rapide  des  feuillus  réduisant  fortement  la  phase  bo- 
réale du  Noisetier,  si  caractéristique  de  l'Europe  du  Nord  et  du  Nord-Ouest, 
cette  essence  ne  joue  pas  ici  le  même  rôle  de  grand  facteur  de  zonation.  Elle 
est  trop  vite  freinée,  comme  nous  l'avons  vu,  par  l'arrivée  des  feuillus  thermo- 
philes  dont  elle  redoute  l’ombrage. 

Les  feuillus  sont  toujours  présents,  dès  le  début,  dans  nos  diagrammes.  Il 
n'existe  pratiquement  pas  de  phase  sans  la  présence  de  quelques  pourcentages  de^ 
ces  essences.  Donc,  nous  n'avons  pas  en  Gironde,  au  début  du  Post-glaciaire, 
de  véritable  phase  à Pin  seul. 

Rappelons  que  les  spectres  polliniques  des  Basses-Pyrénées  révèlent  la  pré-: 
sence  de  feuillus  dès  le  Tardi-glaciaire.  Ce  fait  constitue  une  différence  impor-: 
tante  avec  les  régions  plus  septentrionales  et  nous  avons  dit  qu'il  n'est  pas  impos-< 
sible  d'envisager  l'hypothèse  de  l'existence  de  zones  refuges  très  proches,  pourj 
les  espèces  atlantiques  et  subatlantiques  en  particulier,  dans  certaines  régions>| 
favorables  du  Bassin  Aquitain  lui-même. 

Le  réchauffement  post-glaciaire  est  très  rapide  ici,  les  conditions  thermiques 
sont  très  favorables  et  les  feuillus  bien  développés  dès  le  milieu  de  la  phase! 
boréale. 

Si  l'on  considère  la  position  de  .a  limite  des  phases  boréale  et  atlantique 
(L.  B.  A.)  par  rapport  au  développement  d’un  des  ensembles  les  plus  caractéris- 
tiques, la  Chênaie-mixte,  cette  limite  se  situe  ici  alors  que  les  feuillus  sont  déjà» 
bien  développés.  Dans  beaucoup  de  nos  diagrammes  girondins,  les  feuillus  sont) 
très  développés  dès  la  deuxième  moitié  de  la  phase  boréale  et  le  plus  souvent  > 
la  limite  Boréal-Atlantique  se  situe  peu  avant  le  maximum  des  Chênaies-mixtes.  i 
Parfois  cette  limite  coi'ncide  avec  le  maximum  des  Chênaies-mixtes. 

Dans  les  conditions  particulières  à notre  région,  cette  limite  Boréo-atlantique 
revêt  un  caractère  qui  pourrait  sembler  un  peu  artificiel.  Il  peut  paraître  diffi- 
cile, en  effet,  de  parler  encore  de  phase  boréale  alors  que  les  Thermophiles  sont 
déjà  largement  développées  (ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  de  nos  diagrammes). 
Cette  zonation  a cependant  été  conservée  comme  repère  chronologique  et  pour 
permettre  d'utiles  comparaisons  avec  les  diagrammes  des  autres  régions. 

Par  suite,  dans  nos  diagrammes,  il  devenait  très  délicat  d'établir  une  zona- 
tion précise  en  se  référant  aux  critères  utilisés  dans  les  autres  plaines  de  l'Eu- 
rope de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest.  Il  s'est  révélé  plus  utile  et  plus  juste  de 
s'attacher  ici  au  développement  et  au  comportement  des  différents  groupements 
végétaux  en  particulier  le  groupe  des  Méditerranéennes  au  sens  large  et  des  Atlan- 
tiques et  Subatlantiques. 

Comme  nous  l'avons  vu,  les  Méditerranéennes,  surtout  les  Méditerranéennes 
vraies  à caractère  xérophile,  jouent  un  rôle  important  en  tant  que  facteur  de 
zonation  dans  la  première  moitié  de  nos  diagrammes. 
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Ces  types  se  répandent  ici  à la  faveur  d'une  phase  climatique  chaude  à carac- 
ère  xérothermique,  coincidant  avec  la  deuxième  moitié  et  surtout  la  fin  de  la 
>hase  boréale.  Cette  variation  climatique  se  retrouve  dans  tous  les  diagrammes 
girondins.  Les  résultats  obtenus  dans  les  Basses-Pyrénées  et  ceux  de  nos  recher- 
:hes  relatives  à d'autres  régions  du  Sud-Ouest  (encore  inédites)  permettent  de 
>enser  que  cette  phase  est  très  probablement  générale  pour  l'ensemble  du  Sud- 
)uest  de  la  France. 

L'hypothèse  d’une  phase  xérothermique  au  cours  du  Post-glaciaire  avait  déjà 
îté  soulevée  par  le  Professeur  DUBOIS  dès  1938.  Le  Professeur  GAUSSEN  utilise 
également  cette  idée  pour  expliquer  la  répartition  actuelle  des  végétaux  pyrénéens. 

Récemment,  en  Normandie,  M.  ELHAI  conclut  à l’existence  d'un  climat  xéro- 

I hermique  au  Boréal  d'après  la  présence  de  pollens  de  Quercus  ilex  dans  des  ni- 
veaux de  la  fin  du  Boréal. 

Mais,  ici,  pour  la  première  fois,  la  présence  de  nombreuses  espèces  médi- 
erranéennes  et  méditerranéennes-atlantiques  est  mise  en  évidence  à cette  période. 
1 s'agit  d’une  période  très  caractéristique,  constituant  un  fait  original  propre 
i notre  région  (du  moins  en  l'état  de  nos  connaissances  au  moment  où  ce  texte 
îst  rédigé).  Le  développement  des  recherches  dans  le  Bassin  d'Aquitaine  montrera 
sans  doute  que  ces  caractères  sont  communs  à l'ensemble  de  cette  région.  Il 
•serait  intéressant,  à ce  point  de  vue,  de  savoir  à la  lumière  d'études  précises 
juel  est  le  comportement  des  méditerranéennes  au  cours  du  Post-glaciaire  dans 

I .es  autres  régions  du  Sud  de  la  France. 

Il  faut  également  noter  l'apparition  précoce  de  ces  essences.  Les  premiers 
collens  de  ces  types  sont  rencontrés,  à l'état  sporadique,  dès  le  milieu  de  la 
ibhase  boréale,  parfois  même  au  cours  de  la  première  moitié  de  cette  phase. 

L'existence  de  cette  phase  xérothermique  est  particulièrement  précieuse 
comme  repère  de  la  fin  du  Boréal.  Par  suite,  elle  a permis  de  situer  avec  net- 
teté, dans  nos  diagrammes,  la  limite  des  phases  boréale  et  atlantique. 

Le  début  de  la  phase  atlantique  a donc  été  placé  dans  nos  diagrammes  en 
coïncidence  avec  le  début  de  la  régression  des  méditerranéennes  (surtout  des 
méditerranéennes  vraies)  en  faveur  du  groupe  des  atlantiques  et  subatlantiques. 
Ces  dernières,  déjà  présentes  depuis  le  début  du  Boréal,  acquièrent  leur  déve- 
loppement maximum  au  cours  de  cette  phase. 

L'évolution  de  la  flore  témoigne  d'une  très  nette  variation  climatique.  On 
casse  à des  conditions  thermiques  tout  aussi  favorables  qu'à  la  fin  du  Boréal, 
mais  beaucoup  plus  humides,  climat  tout  à fait  propice  au  développement  maxi- 
mum des  types  de  forêts  atlantiques. 

En  ceci,  cette  phase  rejoint  les  diagrammes  des  autres  régions.  Mais  en 
(Gironde,  les  spectres  polliniques  de  l’Atlantique  montrent  quelques  particularités 
en  ce  qui  concerne  la  variété  des  faciès  locaux  rencontrés  à cette  période.  Ce 
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point  particulier  sera  évoqué  avec  plus  de  détails  et  mieux  à sa  place  dans  les  j 
conclusions  plus  particulièrement  botaniques. 

La  limite  des  phases  atlantique  et  subboréale  est  très  délicate  à repérer  avec  •; 
précision  dans  nos  diagrammes  girondins. 

Dans  l'ensemble  de  l'Europe  de  l'Ouest,  cette  limite  coi'ncide  avec  la  chute  ; 
de  l'Orme.  Cette  chute  est  datée  en  de  nombreux  points  par  le  C.  14  (Pays-Bas, 
Angleterre,  Allemagne).  Les  dates  oscillent  entre  3030  plus  ou  moins  120  et  3010  ij 
plus  ou  moins  135  avant  notre  ère. 

En  Gironde,  ce  critère  ne  peut  être  retenu.  L'Orme  est  toujours  faiblement  i 
représenté  dans  les  Chênaies-mixtes,  et  il  est  impossible  de  repérer  un  fléchis  - ^ 
sement  majeur  de  la  courbe  de  cette  essence  en  un  point  précis  des  diagrammes.! 


Dans  certaines  régions  où  ce  même  critère  est  également  difficilement  utili-: 
sable,  les  auteurs  se  rapportent  en  général  à la  courbe  du  Hêtre  qui  se  développe 
avec  le  début  ou  Subboréal.  Ici  ce  caractère  n'est  pas  utilisable  non  plus,  car 
il  n'existe  pas  de  phase  de  la  Hêtraie  en  Gironde. 


Nous  avons  vu  qu'il  était  possible  de  repérer  dans  certains  diagrammes  une 
croissance  de  la  courbe  du  Noisetier  vers  la  fin  de  la  phase  atlantique.  Ceci  est 
à rapprocher  des  faits  observés  en  Belgique  à la  même  période  (DRICOT  1960). 
Ici,  cette  variation  semble  en  rapport  avec  une  phase  précoce  de  déboisement 
(croissance  corrélative  des  Héliophiles  et  des  Cryptogames  vasculaires)  qui  n'est 
peut-être  pas  constante  pour  l'ensemble  du  Sud-Ouest  de  la  France. 


1! 


Dans  de  nombreuses  régions  de  l'Ouest  de  l'Europe,  différents  auteurs  se 
sont  intéressés  au  comportement  de  l’ Hedera  Hélix,  le  pollen  de  cette  espèce 
marquant  une  chute  nette  au  cours  du  Subboréal.  D'après  IVERSEN  la  chute 
d 'Hedera  Hélix  indiquerait  un  abaissement  de  la  température  d'hiver,  en  somme 
une  augmentation  de  la  continentalité.  En  Irlande,  région  très  océanique,  les 
températures  d’hiver  sont  restées  au-dessus  de  la  valeur  critique  au-dessous 
de  laquelle  la  floraison  d' Hedera  Hélix  est  arrêtée  (ZAGWIN  1960).  Cette  région 
présente  des  conditions  climatiques  assez  voisines  de  celles  de  la  Gironde.  Cette 
dernière  région  est  également  très  océanique  mais  plus  méridionale,  et  on  n’ob- 
serve pas  de  chute  marquée  d'Hedera  Hélix  dans  nos  diagrammes.  Suivant  d'au- 
tres auteurs  (en  particulier  TROEL-SMITH)  la  chute  d'Hedera  à la  limite  atlan- 
tique-subboréale  et  au  cours  du  Subboréal  est  due  à l'action  humaine.  Les  hommes 
auraient  utilisé  Hedera  Hélix  (de  même  que  Viscum  album)  comme  fourrage. 
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Ce  dernier  fait  met  en  lumière  la  difficulté  dans  beaucoup  de  régions  de 
caractériser  la  phase  subboréale  du  point  de  vue  climatique.  En  effet,  au  cours 
de  cette  phase,  l'action  humaine  intervient  dans  une  large  mesure.  Il  en  est  de 
même  en  Gironde  et  ici,  en  outre,  les  phases  d’avancées  des  sables  dunaires 
créant  des  conditions  nouvelles  de  terrain,  viennent  modifier  les  flores  de  la 
zone  littorale.  Il  est  donc  très  difficile  d’interpréter  les  variations  observées 
dans  les  spectres  polliniques  de  cette  période.  Cependant,  il  faut  signaler  dans 


132 


quelques  diagrammes  une  légère  recrudescence  des  éléments  xérophiles.  Il  semble 
donc  que  l'évolution  de  ce  groupe  à cette  phase  indique  une  variation  climatique 
légèrement  plus  sèche,  caractérisant  probablement  la  phase  subboréale  dans  cette 
région. 

Puis  des  conditions  de  plus  en  plus  humides  et  légèrement  moins  favorables 
thermiquement  s'établissent  peu  à peu,  et  on  arrive  aux  conditions  actuelles  sans 
qu'il  soit  possible  de  délimiter  avec  netteté  les  phases  subboréale  et  subatlantique. 

Ces  phases  terminales^  ici  comme  dans  l'ensemble  de  l'Europe,  sont  fortement 
marquées  par  l'action  humaine. 


H.-  EVOLUTION  FLORISTIQUE 


Les  niveaux  les  plus  anciens  de  nos  diagrammes  girondins  révèlent  une  flore 
nettement  plus  froide  que  l'actuelle,  caractérisée  par  le  développement  des  forêts 
de  Pin  sylvestre  et  la  présence  de  quelques  pourcentages  de  Sapin.  La  présence 
de  ces  deux  espèces  est  remarquable  dans  cette  région  d'où  elles  ont  complète- 
ment disparu. 


! 

De  nombreuses  herbacées,  survivantes  des  landes  et  des  steppes  du  Glaciaire 
et  du  Tardi-glaciaire,  sont  encore  présentes.  Elles  sont  à l'origine  du  groupe  des 
circum-boréales,  arctiques,  eurasiatiques  et  steppiques  de  notre  flore  actuelle. 


Très  vite,  ces  essences  régressent  ou  disparaissent  peu  à peu  complètement 
devant  l'invasion  des  Thermophiles.  Ceux-ci  remontent  vers  le  Nord  à la  faveur 
du  réchauffement  depuis  leur  zones  de  refuges  wurmiennes. 


Les  feuillus  arrivent  très  tôt  en  Gironde.  Les  essences  pionnières  sont  sur- 
tout représentées  par  le  Corylus.  Le  Bouleau  est  toujours  très  faiblement  déve- 
loppé ici  à cette  phase. 

Les  peuplements  de  Noisetier  sont  très  rapidement  freinés  par  le  dévelop- 
pement des  forêts  de  feuillus.  La  brièveté  de  la  phase  boréale  du  Corylus  est 
une  des  caractéristiques  de  nos  diagrammes  girondins.  Il  n'y  a donc  pas  ici  de 
I très  grands  développements  des  Coudraies  à l'état  pur. 

Les  différentes  essences  thermophiles,  surtout  atlantiques  et  subatlantiques, 
arrivent  presque  simultanément  ce  qui  est  encore  un  caractère  différent  de  ceux 
des  régions  plus  septentrionales.  Ces  types  sont  en  effet  ici  très  loin  de  la  li- 
mite septentrionale  de  leur  aire  de  répartition. 

Les  éléments  de  la  chênaie-mixte  sont  présents  très  tôt  et  le  chêne  semble 
se  développer  le  plus  rapidement.  A peu  près  en  même  temps,  les  zones  humides 
sont  colonisées  par  l'Aulne  et  le  Saule.  Ce  dernier  est  présent  dès  le  début  dans 
certains  diagrammes.  Rapidement,  l'ensemble  classique  de  la  Chênaie-mixte  occu- 
pe de  très  vastes  zones  de  territoires.  Ces  forêts  sont  bien  développées  jusque 
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dans  la  zone  littorale  actuelle  en  bordure  de  vastes  marécages  peuplés  de  très 
nombreuses  hygrophiles  avec  localement  Aulnaies  et  Saulaies.  Le  sous-bois  de 
ces  forêts  denses  comprend  : Evonymus  Europaeus,  Rhamnus  Frangula.  Hedera  \ 
Hélix , etc . 

En  même  temps,  au  cours  de  la  phase  boréale,  des  espèces  méditerranéen- 
nés,  ibéro-atlantiques  et  ibéro-aquitaines,  sont  déjà  venues  se  mêler  aux  précé-  3 
dentes.  On  rencontre  là  les  premiers  éléments  du  groupe  méditerranéen  de  notre 
flore  actuelle.  Ces  éléments  donnent  donc  très  tôt  un  net  caractère  original  à 1 
la  flore.  Parmi  les  Ericales,  des  méditerranéennes-atlantiques  Erica  scoparia  et 
Erica  cinerea,  des  Ibéro-atlantiques  et  Ibéro-aquitaines,  Erica  Lusitanica . Erica  t 
vagans,  Erica  ciliaris  et  Erica  Tetralix  . Quercus  Toza  et  Quercus  pubescens  » 
(localement  aux  côtés  de  Quercus  pedunculata)  sont  présents . 

Des  méditerranéennes  vraies  à caractère  plus  xérothermique  et  pour  la  plu- 
part calcicoles,  apparaissent  peu  à peu  sporadiquement,  puis  de  développent  for- 
mant un  groupe  important  aux  côtés  des  précédentes . A la  fin  de  la  phase  boréale, 
un  climat  chaud  et  sec  favorise  le  développement  de  ce  groupe  qui  occupait  une 
aire  de  répartition  plus  vaste  qu'actuellement.  A ce  point  de  vue  Quercus  Ilex\ 
devait  former  des  boisements,  parfois  assez  importants,  dans  l'ensemble  de  la 
région . 

Avec  l'optimum  climatique  plus  humide  de  la  phase  atlantique,  les  Chênaies-  fl 
mixtes  et  l’ensemble  des  essences  atlantiques  et  subatlantiques  atteignent  leur  s 
maximum.  Toutes  les  composantes  essentielles  de  la  flore  actuelle  sont  en  place,  a 

Parmi  les  Thermophiles,  il  faut  faire  une  place  à part  au  Hêtre  et  au  Pin  ' 
maritime,  deux  éléments  dont  le  comportement  très  différent  caractérise  l'évo-  1 
lution  de  notre  flore  régionale. 

Le  Hêtre  est  rencontré  ici  dès  le  début  du  Boréal  et  se  maintient  jusqu'à  la 
fin  de  l'Atlantique,  mais  toujours  irrégulièrement  et  avec  de  faibles  pourcentages. 
Après  l'Atlantique  cette  essence  disparaît  peu  à peu.  Il  ne  semble  donc  pas  que 
le  Hêtre  ait  jamais  formé  de  véritables  peuplements  en  Gironde. 

Le  Pin  maritime  apparaît  très  tôt  vers  le  milieu  de  la  phase  boréale.  Il  sem- 
ble donc  véritablement  autochtone  en  Gironde,  où  il  se  développe  vers  la  fin  de 
l'Atlantique  pour  se  mêler  aux  Chênaies  et  former  des  peuplements  mixtes. 

Au  cours  de  la  deuxième  moitié  de  la  phase  atlantique,  l'humidité  croissante 
entraîne  le  développement  des  Aulnaies  qui  peuvent  dominer  localement. 

En  outre,  vers  la  fin  de  cette  phase,  les  pionnières  Corylus  et  Betula  mar- 
quent une  recrudescence  à la  faveur,  soit  d'une  phase  de  déboisement,  soit  d'avan- 
cées des  sables  dans  la  zone  côtière. 

Il  faut  signaler  ici  la  diversité  des  faciès  floristiques  au  cours  de  la  phase 
atlantique. 

D'une  manière  générale,  l'Orme  et  le  Tilleul  sont  toujours  faiblement  repré- 
sentés dans  les  Chênaies-mixtes  dont  l'élément  prépondérant  reste  le  Chêne. 
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Dans  le  Bas-Médoc,  particulièrement  dans  la  région  de  Dépet-Montalivet,  et 
dans  le  Bordelais,  les  diagrammes  révèlent  un  développement  plus  marqué  du 
Tilleul.  Si  l'on  tient  compte  que  ce  genre  pollinise  peu,  cet  arbre  devait  former 
d'importants  peuplements  dans  les  forêts  de  ces  zones. 

Après  la  phase  atlantique,  la  composition  des  forêts  se  modifie  peu  à peu, 
l'Orme  et  le  Tilleul  diminuent  puis  disparaissent  presque  complètement.  Au  Chêne 
se  mêle  de  plus  en  plus  le  Pin  maritime  ou  l'Aulne,  suivant  les  conditions  loca- 
les. On  arrive  à des  types  de  forêts  mixtes  où  ces  éléments  sont  représentés 
polliniquement  en  pourcentages  à peu  près  égaux.  Ces  forêts  constituent  un  type 
très  stable  qui  se  maintiendra  parfois  jusqu'à  notre  ère.  Ailleurs,  favorisé  par 
les  avancées  des  sables  dunaires  ou  par  le  déboisement,  le  Pin  maritime  supplante 
les  Chênaies  pour  former  d'importants  peuplements  presque  purs.  Le  sous-bois 

Iest  devenu  plus  pauvre  et  comporte  davantage  de  xérophiles  : Arbutus  Unedo, 
Helianthemum  et  de  nombreuses  Ericales. 

Les  phases  terminales  subboréale  et  subatlantique  sont  très  fortement  mar- 
quées  par  l'action  humaine.  Les  types  forestiers  que  nous  venons  de  décrire 
s'accompagnent  souvent  de  faciès  de  landes  à Noisetier,  Ericales  et  Fougères, 
caractéristiques  du  repeuplement  des  zones  déboisées  par  brûlis.  En  outre,  les 
Héliophiles  se  développent  dans  les  diagrammes  en  même  temps  que  les  Céréales 
et  les  compagnes  des  cultures  témoignant  du  développement  du  défrichement  et 
I des  cultures. 

Dans  quelle  mesure  l'étude  des  diagrammes  polliniques  girondins  éclaire-t- 
elle  l'importante  question  des  zones  refuges  des  Thermophiles  pendant  les  temps 
glaciaires  ? 

Nous  avons  vu  que  l'ordre  d'apparition  et  le  rythme  de  développement  des 
différents  groupes  floristiques  dans  nos  diagrammes  permettent  d'envisager  cer- 
taines hypothèses. 

Les  essences  atlantiques  et  subatlantiques  apparaissent  très  tôt  et  se  dévelop- 
pent très  rapidement.  Il  est  donc  permis  de  penser  que  leurs  refuges  devaient  se 
trouver  relativement  très  proches  de  la  région  étudiée.  En  outre,  certains  résul- 
tats relatifs  aux  flores  du  Quaternaire  ancien  de  Dordogne  apportent  des  confir- 
mations intéressantes  à cette  hypothèse.  La  flore  décrite  par  Mme  VAN  CAMPO 
dans  un  niveau  moustérien  (Roc  de  Marsal)  et  les  résultats  encore  inédits  des 
travaux  en  cours  au  Laboratoire  de  Préhistoire  de  Bordeaux,  montrent  l'existence 
au  Quaternaire  ancien  de  nombreux  feuillus  : Coudrier,  Tilleul,  Hêtre,  Chêne, 
Orme. . . la  présence  de  ces  essences  renforce  l’hypothèse  de  l’existence  de  zones 
de  refuges  dans  les  vallées  ensoleillées  du  pourtour  du  Massif  Central.  Il  semble 
donc  que  ces  essences  se  soient  répandues  à partir  de  refuges  situés  dans  des 
zones  privilégiées  du  Bassin  Aquitain  lui-même. 

Certains  genres  étaient  d’ailleurs  déjà  bien  développés  dès  le  Pliocène  et 
n'ont  fait  que  reconquérir  d'anciennes  zones  de  répartition.  Ceci  semble  être  par 
exemple  le  cas  du  Hêtre  dans  l’Ouest  de  la  France.  Cette  espèce  est  présente 
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dans  les  argiles  pliocènes  de  Gironde  et  de  Charente  (Le  Gurp,  Coulgens).  Le 
Hêtre  existe  actuellement  dans  la  forêt  de  Chizé  et  la  forêt  de  Vouvan  (Deux- 
Sèvres),  également  dans  la  forêt  de  Braconne  (Charente).  Ce  fait  est  remarquable 
dans  des  forêts  de  plaines.  Il  semblerait  donc  logique  de  considérer  le  Hêtre 
comme  une  relique  tertiaire  conservée  localement  dans  des  zones  refuges,  pen-  a 
dant  les  temps  glaciaires.  Cependant,  dans  les  diagrammes  post-glaciaires  giron-  )i 
dins,  le  Hêtre  n'apparaît  que  sporadiquement  et  disparaît  après  l'Atlantique  ; il 
n'y  a pas  ici  de  phase  de  la  Hêtraie  et  cette  espèce  n'y  est  plus  spontanée.  Il 
ne  semble  donc  pas  que  la  Gironde  ait  été  une  zone  de  refuge  de  cette  essence.  :i 

En  ce  qui  concerne  le  groupe  des  Ibéro-atlantiques  et  Ibéro-aquitaines , leurs  i 
refuges  pouvaient  se  situer  dans  le  Nord  de  l'Espagne  et  le  versant  espagnol  des  3 
Pyrénées,  à partir  desquels  ces  essences  se  seraient  répandues  au  Post-glaciaire  4 
par  les  cols  pyrénéens. 

Les  Méditerranéennes  arrivées  peu  à peu  au  cours  de  la  deuxième  moitié  du  f 
Boréal  ont  pu  se  répandre  à partir  des  plaines  du  Sud-Est  par  le  seuil  de  Nau-  I 
rouze  et  par  les  vallées  secondaires  de  l'Aude  et  du  Roussillon. 

Mais  nous  avons  vu  que  la  présence  de  certains  de  ces  types  est  démontrée  i 
dans  la  région  de  Biarritz  à l'inter-glaciaire  Mindel-Riss.  Il  n’est  donc  pas  im-  | 
possible  de  songer  pour  ces  groupes  à des  refuges  dans  le  Bassin  Aquitain,  ce 
qui  rendrait  compte  de  leur  arrivée  précoce.  Mais  il  reste  à démontrer  que  ces  j 
éléments  signalés  au  Mindel-Riss  n'ont  pas  disparu  par  la  suite.  Pour  cela  l'étu-  I 
de  des  flores  du  Riss-Wurm  se  révélera  du  plus  haut  intérêt. 


HL  - QUELQUES  FAITS  GEOLOGIQUES 
Variations  du  niveau  marin 

D'après  les  travaux  récents  poursuivis  dans  différentes  parties  du  monde,  on  ) 
peut  admettre  que  le  niveau  marin  se  trouvait  à - 65  m au  début  de  l'Holocène  i 
à une  date  de  - 10.  300  environ.  De  nombreuses  études  suggèrent  une  stabilisation  ) 
ou  même  un  abaissement  du  niveau  marin  vers  - 8.  500.  Ce  phénomène  provien-  : 
drait  de  la  réduction  des  glaces  dans  le  monde  (Jelgersma  1961)  [120]  . 

A partir  de  ce  moment,  les  opinions  sont  assez  différentes  surtout  pour  la  I 
période  des  5.000  dernières  années. 

Quelques  auteurs  sont  en  faveur  d'une  élévation  régulière  du  niveau  marin 
jusqu'à  l'époque  actuelle  (MIKKELSEN,  BENNEMA,  KOSTER,  SHEPARD,  etc.). 
D'autres  cependant  considèrent  que  le  niveau  actuel  a été  atteint  environ  depuis 
- 5.000  (GODWIN,  FISK.  ..).  FAIRBRIDGE  accepte  des  variations  majeures  qui 
ne  sont  pas  en  concordance  avec  de  nombreuses  études  basées  sur  des  datations  I 
au  C . 14. 
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Quelques  auteurs  pensent  que  le  niveau  marin  se  trouvait  de  plusieurs  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  à la  fin  de  la  phase  atlantique  (DALY  , KUENEN, 
FAIRBRIDGE),  ce  dernier  fait  semble  discuté  par  d’autres  auteurs. 

Les  analyses  polliniques  prouvent  de  manière  évidente  que  la  phase  atlantique 
au  " Hypsithermale  " était  plus  chaude  que  la  phase  suivante  subboréale.  Pour  cette 
raison,  certains  auteurs  sont  en  faveur  d'un  niveau  marin  élevé  pendant  l'Atlan- 
tique et  d'un  abaissement  du  niveau  marin  pendant  le  Subboréal  plus  frais. 


L'élévation  du  niveau  des  Océans  causée  par  la  fonte  des  glaces  peut  avoir 
été  en  progression  pendant  cette  période.  Le  Subboréal  plus  frais  n'a  pas  néces- 
sairement causé  un  abaissement  de  niveau,  car  l'équilibre  entre  le  climat  et  les 
calottes  glaciaires  n'était  probablement  pas  encore  atteint.  Même  durant  une  légè- 
re détérioration  du  climat,  la  fonte  des  glaces  peut  avoir  continué,  amenant  une 
lente  élévation  du  niveau  marin. 

En  ce  qui  concerne  notre  région,  les  conditions  climatiques  du  Subboréal  sont 
difficiles  à définir  ; il  semble  légèrement  plus  sec  que  la  phase  atlantique  d'après 
certains  diagrammes,  ce  qui  ne  s'opposerait  pas  aux  faits  précédents. 

I * 

Après  le  Subboréal-Subatlantique,  il  est  possible  qu'une  oscillation  positive 
iu  niveau  marin  se  soit  produite. 

Sur  les  côtes  girondines,  les  niveaux  tourbeux  anciens  pré -boréaux  et  boréaux 
sont  tous  situés  au-dessous  des  hautes  mers  actuelles,  dans  la  zone  de  balan- 
cement des  marées. 

Les  niveaux  du  début  de  l'Atlantique  ou  boréo -atlantiques  sont  au  niveau  des 
îautes  mers  actuelles.  Ils  correspondent  à des  tourbes  de  roseaux  formées  dans 
les  marécages  à l'abri  d'un  système  d'importants  cordons  littoraux. 


Le  niveau  auquel  une  tourbe  s'est  formée  est  relié  de  façon  complexe  au 
îiveau  marin.  Cette  relation  dépend  beaucoup  des  conditions  locales,  de  la  dis- 
ance  du  littoral  à ce  moment-là,  de  l'amplitude  des  marées,  de  la  perméabilité 
iu  sous-sol  (BENNEMA  1945,  PONS  1958,  JOUNG  et  VAN  RUMMELEN  1960). 
Ces  dernières  années  des  travaux  ont  montré,  outre  ce  qui  a été  dit,  que  le  ni- 
veau de  la  nappe  aquifère  peut  être  supérieur  de  plusieurs  mètres  à celui  des 
îautes  mers.  Cela  peut  être  le  cas  des  régions  où  le  sous-sol  est  pratiquement 
îorizontal  et  la  formation  des  tourbes  favorisée  par  le  manque  de  drainage  et  la 
>résence  d'importants  apports  d'eau  provenant  de  l'intérieur  ou  la  présence  de 
couches  imperméables  dans  le  sous-sol.  Dans  notre  région  girondine,  nous  som- 
mes sur  un  sous-sol  plat  à soubassements  imperméables  (argiles  des  alluvions 
anciennes)  avec  un  sol  sableux  très  perméable.  La  région  est  mal  drainée  avec 
apport  de  nombreux  petits  cours  d'eau  sous  un  climat  humide.  Il  est  donc  très 
possible  que  les  tourbes  de  marécages  formées  dans  la  région  côtière  actuelle 
au  début  de  l'Atlantique  se  soient  édifiées  à un  niveau  supérieur  au  niveau  des 
aautes  mers  de  cette  période. 
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Les  travaux  de  FAIRBRIDGE  montrent  d'une  manière  générale  qu'une  cor- 
rection de  l'ordre  de  3 à 4 m doit  être  apportée  au  niveau  des  tourbes  littorales, 
ce  qui  permettrait  d’envisager  que  le  niveau  des  hautes  mers  au  début  de  l'Atlan-  i 
tique  était  au  moins  de  3 à 4 m inférieur  au  niveau  actuel. 

Dans  la  région  du  Bassin  d'Arcachon,  M.  PRENANT  arrive  à une  conclusion  | 
similaire  (PRENANT  et  PAQUEREAU  1961)  ; il  écrit  : "entre  le  deuxième  niveau 
de  tourbe  de  type  correspondant  au  début  de  l'Atlantique  et  les  suivants,  s'inter-  9 
pose  stratigraphiquement  le  troisième  niveau  localement  palustre,  séparé  par  des 
intermèdes  dunaires.  Il  peut  être  en  rapport  avec  un  relèvement  relatif  de  4 à 1 
5 m du  niveau  marin  sans  déplacement  horizontal  de  la  ligne  de  rivage.  Au  terme  i 
de  cette  première  phase,  le  niveau  marin  devait  rester  cependant  inférieur  de 
3 à 4 m au  niveau  actuel.  " 

A la  fin  de  l'Atlantique,  le  niveau  actuel  semble  être  atteint.  La  phase  sub-  Il 
boréale  est  en  relation  avec  un  type  d'édification  dunaire  semblable  à l'actuel.  > 
La  présence  d'Halophiles  plus  nombreuses  dans  les  diagrammes  peut  être  en  fa- 
veur de  l'établissement  d'une  topographie  dunaire  favorisant  les  apports  éoliens 
ou  en  relation  avec  une  première  phase  de  recul  du  littoral. 

La  topographie  du  littoral  semble  être  restée  assez  stable  du  Subboréal  aux  . 
premiers  siècles  de  notre  ère  comme  le  prouvent  les  niveaux  dits  "à  débris  de 
cuisine  ". 


Les  phases  dunaires  sur  la  côte  de  Gironde 

Au  cours  du  Flandrien,  nous  avons  pu  décrire  et  dater  à l'aide  des  analyses  3 
palynologiques  plusieurs  phases  d'ensablement  sur  le  littoral  girondin. 

Sur  la  côte  du  Bas-Médoc,  de  la  Pointe  de  Grave  à Hourtin-Plage,  on  dis- 
tingue, à la  base  de  la  falaise  dunaire,  des  niveaux  argileux  appartenant  aux  allu- 
vions  du  Quaternaire  ancien,  affleurant  au  niveau  des  basses  mers  et  portant  des  I 
sables  aliotisés  surmontés  par  des  niveaux  humifères  et  des  tourbes  de  marécages. 
Ces  niveaux  tourbeux  sont  datés  palynologiquement  de  la  fin  du  Boréal  et  du  début 
de  l'Atlantique.  Ils  correspondent  aux  niveaux  trouvés  en  Vendée  à Fromentine 
par  MM.  VERGER  et  FLORSCHULTZ  et  datés  par  le  C.14  de  5.230  + 100  avant  4 
J.C.  Ils  correspondent  aux  niveaux  boréo-atlantiques  rencontrés  d'une  manière  ’ 
générale  à la  base  de  nombreuses  formations  de  l’Europe  de  l’Ouest. 


Ces  tourbes  de  base  sont  recouvertes  par  la  masse  des  sables  dunaires  an- 
ciens mis  en  place  au  cours  de  la  phase  atlantique.  Pendant  cette  phase,  plu- 
sieurs vagues  successives  sont  discernables  et  soulignées  chacune  par  les  niveaux  , 
d’anciens  sols  correspondant  à la  fixation  des  sables  par  la  végétation. 

Au  moins  trois  phases  d'ensablement  principales  se  rencontrent  d'une  manière 
absolument  générale  dans  ce  secteur. 
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La  première  fossilise  les  niveaux  du  début  de  l'Atlantique,  la  seconde  se 
situe  vers  le  milieu  de  cette  phase,  la  troisième  à la  fin  de  l'Atlantique  ou  au 
iébut  du  Subboréal. 

Cette  dernière  phase  de  sables  anciens  porte  des  sols  précédant  directement 
es  premières  avancées  des  sables  modernes.  Ces  sols  sont  en  relation  avec  des 
stations  et  des  ateliers  néolithiques  bien  connus  au  Gurp,  à la  Pinasse  et  à Dépet. 
vlais  sur  les  mêmes  sols,  on  rencontre  également  en  mélange  des  vestiges  des 
iges  des  métaux  et  des  premiers  siècles  de  notre  ère.  Le  contenu  pollinique  de 
;es  sols,  fortement  marqué  par  l'action  humaine,  les  situe  au  sommet  de  nos 
liagrammes.  Ces  niveaux  semblent  donc  représenter  un  stade  de  stabilité  et  de 
ongue  occupation  humaine  commençant  plus  ou  moins  tôt  au  cours  de  la  phase 
mbboréale,  suivant  les  points,  et  se  poursuivant  au  cours  de  la  phase  subatlan- 
ique  jusqu'aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 

En  Haut-Médoc,  les  faits  généraux  sont  bien  illustrés  par  la  coupe  de  la 
grande  dune  du  Pyla.  L'étude  de  cette  zone  du  Bassin  d'Arcachon  a été  effectuée 
m collaboration  avec  M.  André  PRENANT  qui  poursuit  d'importantes  recherches 
le  sédimentologie . Sur  cette  portion  du  littoral,  du  Sud  de  Carcans  au  Pyla,  on 
i )bserve,  à la  base,  des  graviers  et  des  cailloutis  portant,  au  voisinage  du  zéro 
, narin  des  niveaux  d'alios  et  de  tourbes  datés  palynologiquement  d'une  phase  très 
j Lncienne  du  Post-glaciaire  ou  peut-être  du  Tardi-glaciaire.  Ces  niveaux  sont  sépa- 
és  par  une  phase  d'ensablement,  très  ancienne  et  de  faible  ampleur,  d'un  niveau 
; ourbeux  se  situant  vers  le  milieu  du  Boréal  ou  vers  la  fin  de  cette  phase  (compte 
î enu  d'un  faciès  propre  au  Haut-Médoc).  Au-dessus,  comme  plus  au  nord,  on  dis- 
ingue  de  multiples  phases  d'ensablement  au  cours  de  la  phase  atlantique  et 
usqu'au  début  du  Subboréal.  Un  dernier  ancien  sol  porte  les  premières  phases 
les  sables  modernes.  Ce  niveau  très  mince  semble,  par  sa  flore,  contemporain  des 

Iûveaux  supérieurs  du  Bas-Médoc  et  présente  les  mêmes  caractères.  A sa  sur- 
ace, on  rencontre  en  abondance  des  débris  de  coquilles  en  mélange  avec  des 
ragments  de  silex  de  morphologie  peu  caractérisée,  de  nombreux  tessons  de 
: toterie  des  âges  des  métaux  et  même  de  la  période  historique. 

En  résumé,  les  analyses  palynologiques  ont  permis  de  dater  sur  le  littoral 
■:  irondin  une  première  phase  d'ensablement  de  faible  ampleur  au  début  du  Boréal 
u au  Pré-boréal,  puis  trois  phases  d'ensablement  successives  du  Boréo-atlantique 
u Subboréal. 

Ces  phases  d'accumulation  des  sables  anciens  doivent  également  repérer  des 
hases  d'arrêt  ou  de  régression  du  Flandrien. 

Il  semble  bien  que  dans  notre  région  on  puisse  paralléliser  la  transgression 
inale  du  Flandrien  ou  Dunkerquienne  du  Haut-Moyen  Age  avec  la  phase  finale  du 
emblaiement  des  grands  marais  maritimes  et  de  même  une  régression  de  la  fin 
u Moyen-Age  pourrait  coi'ncider  avec  l'accumulation  des  sables  modernes. 

Au  cours  du  Quaternaire  récent,  la  présence  de  vastes  forêts  dans  la  zone 
• uttorale  actuelle  permet  de  conclure  à une  ligne  de  rivage  plus  éloignée  à l'Ouest 
ue  l'actuelle.  Le  recul  du  littoral  semble  n'avoir  commencé  de  façon  marquée 
u'à  une  époque  relativement  récente. 
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<ig.  1 - Les  marais  du  Bordelais  (d’après  H.  ENJALBERT) 

1.  Terre  ferme  - 2.  Zone  de  transition  - 3.  Palu  - 4.  Marais  tourbeux. 


2!  - Emplacement  des  sondages  dans  la  zone  littorale. 

1.  Dunes  modernes  - 2.  Marécages  - 3.  Dunes  anciennes  subsistantes  - 4.  Sondages. 


4 - Stratigraphie  de  la  falaise  dunaire  du  Pin-Sec  à Lacanau-Océan. 

1.  Argile  - 2.  Alios  - 3.  Sables  anciens  tourbeux  - 4.  Sables  éoliens  anciens  - 
5.  Sables  modernes  - 6.  Tourbe  - 7.  Ancien  sol  - 8.  Sol  dunaire  - H : niveau  des 
hautes  mers. 


PI.  I - Marais  du  Bordelais  - Diagramme  des  essences  arbustives. 


PI.  n - Marais  du  Bordelais  - Diagramme  des  essences  herbacées. 
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- Le  GURP  - Diagramme  1 : Tourbe  de  base,  essences  arbustives  - Diagramme  2 : 
Tourbe  de  base,  essences  herbacées  - Diagramme  3 : Echantillons  de  sondages  et 
affleurement,  essences  arbustives  - Diagramme  4 : Echantillons  de  sondages  et 
affleurement,  essences  herbacées. 
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V - La  PINASSE  - Diagramme  1 : niveau  3,  essences  arbustives  - Diagramme  2 : 
niveau  3,  essences  herbacées  - Diagramme  3 : niveau  5. 
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EZ3  Graminées 
0 Cypéracées 
B Rosacées 


Co/y/f/sD  Chenopodiacées 

B Sa/ix  y/A  Athyrium  FUix-foemina 


DEPET  - Diagramme  1 : niveau  2,  essences  arbustives  - Diagramme  2 : niveau  2, 
essences  herbacées  - Diagramme  3 : niveau  4. 


1 


Niv. 
j Niv. 


Niv. 

Niv. 


- Diagramme  1 
4 et  5,  essences 


: niveaux  2 et  3,  essences  arbustives  - 
arbustives  - Diagramme  3 : niveaux  4 et 
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PI.  VII  - DEPET-MONTALIVET  - Niveaux  2 et  3,  essences  herbacées. 


b:~~"  I Pinus 
L—  1 Ouercus 
t I Al nus 
B Betu/a 

Cory/us 

i — -j  Sa/ix 

A.P./N.A.P. 


V////A  Er ica  les 
ty//A  Graminées 
Ÿ//A  Cypéracées 
V//A  HygrophUes 

0 Composées 
VA  Rosacées 
□ Crucifères 


0 Polygonacées 
B Cistacées 
B Chenopodiacées 


y/////////s/sss//ss///s/s//A 


766  Athyrium  Fiiix-foemina 


V/////A  Polypodium  vu/gare 
Y///A  Pteridium  aquilinum 
YZ////////A  Selaginella 
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BlU  - MONTALIVET  - Diagramme  1 : niveau  2,  essences  arbustives  - Diagramme  2 : 
niveau  2,  essences  herbacées  - Diagramme  3 : niveau  4. 
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Le  PIN-SEC  - Diagramme  1 : niveau  3,  essences  arbustives  - Diagramme 
niveau  3,  essences  herbacées. 
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Le  PIN-SEC  - Diagramme  1 : niveaux  5,  7 et  9,  essences  arbustives  - Diagramme  2 : 
niveaux  5,  7 et  9,  essences  herbacées. 
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PI.  XI  - Sud  de  CARCANS  - Diagramme  1 : niveaux  de  base,  essences  arbustives 
Diagramme  2 : niveaux  de  base,  essences  herbacées. 


Z Et 
Z n 


Z i 


PI.  XII  - LACANAU  (Alexandre)  - Diagramme  1 : niveaux  de  base,  essences  arbustives  - 
Diagramme  2 : niveaux  de  base,  essences  herbacées. 


Pi  nus 


L..  1 Ch  en  aie 

B A Inus 
B Betula 

S2S3  Corylus 

E 


Y//S/////////7777A 


A. P./  N. A. P. 


0 Equisetum 

E3  Osmunda  regaiis 
□ Athyrium  EUix-foemina 
V777À  Pteridium  aquihnum 
E3  Heliophiles 
E2  Cypéracées 
EZ3  Graminées 
YZ////////////7//A  Erica/es 


A. P.  / N.  A.  P. 
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- LACANAU  (Alexandre)  - Diagramme  1 : niveau  6,  essences  arbustives  - Diagramme  2 
niveau  6,  essences  herbacées  - Diagramme  3 : niveau  8. 
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PI.  XIV  - Le  PYLA  - Niveaux  tourbeux  et  anciens  sols  de  la  grande  dune  : Diagramme 
essences  arbustives  - Diagramme  2 : essences  herbacées. 
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PI.  XV  - 1.  La  falaise  du  GURP  - 2.  La  PINASSE. 


r\  - l.  Le  PIN-SEC,  ensemble  de  la  coupe  - 2.  Littoral  du  Sud  de  CARCANS  à 
l'Alexandre. 
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Les  formations  continentales  du  Paléogène  aquitain  ont  donné  lieu  à des  ten- 
atives  nombreuses  et  souvent  contradictoires  d'interprétations  stratigraphiques  et 
laléogéographiques. 

Les  dépôts  détritiques  et  azoïques  de  la  bordure  nord -aquitaine  en  particulier , 
se  prêtent  très  mal  à une  étude  stratigraphique , car  il  est  difficile  d'y  distinguer 
es  passages  latéraux , les  rares  coupes  étant  trop  réduites  et  les  affleurements 
:rop  localisés.  Il  semble  pourtant  que  ces  sédiments  s'ennoient  dans  le  Sud  du 
-Bassin  d'Aquitaine  sous  d'importantes  formations  mollassiques , mais  il  n'a  pas 
« Até  possible  jusqu'à  ces  dernières  années  d'en  préciser  l'extension. 

Le  présent  travail  a en  partie  pour  but  de  reconnaître  cette  extension  grâce, 
notamment,  aux  nombreux  forages  entrepris  dans  le  Sud  du  Bassin  par  la  Société 
WèNationale  des  Pétroles  d'Aquitaine. 
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En  l'absence  de  faune  dans  ces  formations , il  était  nécessaire  de  recourir 
i une  étude  sédimentologique , et  plus  particulièrement  à celle  des  minéraux  lourds. 
L’examen  des  ensembles  minéralogiques  contenus  dans  les  sables  tertiaires  de 
la  bordure  Nord , devait  en  effet  permettre  de  reconnaître  non  seulement  les  pas- 
sages latéraux  qui  existent  dans  ces  formations , mais  aussi  de  relier  ces  sédi- 
ments aux  horizons  sableux  azoïques  rencontrés  au  cours  des  sondages.  Il  parais- 
sait même  possible  d'avancer  quelques  hypothèses  quant  à la  stratigraphie  de  ces 
ensembles  détritiques. 


La  présente  étude  a été  entreprise  sur  des  échantillons  de  terrain,  pour  la 
i zone  comprise  entre  Barbezieux  (Charente)  et  Montpazier  (Dordogne)  ; et  sur  des 
carottes  et  des  cuttings  provenant  de  forages  pétroliers,  pour  la  région  comprise 
œntre  Auch  et  Pau.  Nous  avons  été  amenés  à examiner  successivement  les  for- 
mations détritiques  issues  de  la  région  saintongeaise  dite  du  Petit  Angoumois , 
puis  les  "Sables  du  Périgord  " et  les  dépôts  " Sidérolithiques  " de  Dordogne  ; 
œnfin  les  horizons  sableux  rencontrés  sous  la  mollasse  dans  le  Sud  du  Bassin 
par  forage. 

A la  fin  de  chaque  étude  partielle,  nous  avons  tenu  à résumer  les  résultats 
obtenus  et  à exposer  les  conclusions  que  ces  résultats  nous  suggèrent,  leur  grou- 
pement et  leur  confrontation  amenant  à un  essai  de  synthèse  paléogéographique , 
intéressant  toutes  les  formations  détritiques  étudiées. 


METHODES  DE  TRAVAIL 


Toutes  les  formations  étudiées  présentent  un  caractère  meuble  ou  faiblement 
onsolidé.  Il  s'agit  très  généralement  de  sables  dont  les  éléments  ont  été  séparés 
ar  une  mise  en  suspension  dans  l'eau  et  un  tamisage  sous  jet  d'eau. 

La  quantité  de  sédiment  utilisée  a toujours  été  de  100  g pour  les  échantillons 
e terrain  ; pour  ceux  en  provenance  des  forages,  nous  avons  opéré  parfois ‘sur 
0 g mais  plus  souvent  sur  une  quantité  bien  inférieure,  car  la  masse  des  cuttings 
ont  nous  disposions  était  souvent  bien  inférieure  à 50  g. 

II.  - PREPARATION  DES  ECHANTILLONS  : 


Le  tamisage  a été  effectué  sur  un  groupe  de  trois  tamis  Nos  28,  23  et  18 
ee  la  série  A.  F.  N.  O.  R.  Les  silts  et  les  argiles  ont  été  ainsi  éliminés  et  seuls 
lurent  conservés  les  grains  détritiques  supérieurs  à 50  microns. 

Les  refus  provenant  de  chaque  tamis  ont  été  traités  à l'acide  chlorhydrique 
CDuillant  lorsque  le  sédiment  était  ferrugineux,  sinon  à l'acide  étendu  et  froid. 

Nous  avons  donc  obtenu  par  ce  procédé  trois  fractions  granulométriques  : 

- Une  fraction  ”a",  dont  les  éléments  ont  tous  une  taille  supérieure  à 
)0  microns,  correspondant  au  refus  du  tamis  28. 

- Une  fraction  "b",  dont  les  éléments  ont  tous  une  taille  comprise  entre 
)0  et  160  microns,  correspondant  au  refus  du  tamis  23. 

- Une  fraction  "c",  dont  les  particules  ont  toujours  une  taille  comprise  entre 
50  et  50  microns,  correspondant  au  refus  du  tamis  28. 


II.-  PROCEDES  D’ETUDE  DES  ECHANTILLONS  : 

Après  avoir  séparé  ces  trois  phases  détritiques,  nous  avons  étudié  séparé- 
ment les  minéraux  légers  (d  < 2,89)  et  les  minéraux  lourds  (d  > 2,9)  isolés  des 
premiers  par  la  méthode  de  séparation  classique  au  bromoforme  (d  = 2,89). 
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Seules  les  fractions  "b"  et  "c"  ont  été  utilisées  pour  cette  séparation. 

L'examen  des  minéraux  a porté  non  seulement  sur  la  nature  mais  aussi  sur 
la  forme  et  la  fréquence  des  grains. 


a)-  Fraction  légère  : C'est  uniquement  la  fraction  "b"  qui  a fait  l'objet  de 
cette  étude,  car  elle  seule  est  favorable  à un  bon  examen  morpho  s copique  au 
stéréomicroscope  des  grains  quartzeux.  L'arrondi,  la  sphéricité  et  l’éclat  ont 
été  notés.  En  même  temps,  la  nature  des  minéraux  secondaires  (tels  que  les 
feldspaths,  les  débris  ligniteux)  a été  déterminée. 


b)-  Minéraux  lourds  : Les  minéraux  lourds  provenant  des  fractions  "b”  et 
"c",  furent  montés  à l'aide  de  baume  de  Canada  entre  lame  et  lamelle.  Chaque 
fraction  a été  montée  séparément  sur  trois  lames  différentes. 

Puis  les  montages  furent  examinés  tout  d'abord  au  stéréomicroscope  pour 
évaluer  la  nature  et  l'importance  des  minéraux  opaques  et  pour  préciser  la  mor- 
phoscopie des  grains. 

Le  comptage  des  minéraux  transparents  a été  effectué  au  micros  ope 
polarisant. 

Au  cours  du  montage  sur  la  lame  de  verre,  les  minéraux  ont  tendance  à se 
grouper  par  espèces  minérales  en  zones  plus  ou  moins  concentriques.  Aussi, 
pour  éviter  les  erreurs,  nous  avons  compté  tous  les  grains  transparents  des 
trois  lames  de  la  fraction  "b".  Pour  les  éléments  de  la  fraction  "c",  le  mode 
opératoire  a été  un  peu  différent  ; les  grains  sont  trop  nombreux  pour  être  tous 
comptés,  aussi,  seuls  les  minéraux  contenus  dans  le  tiers  médian  de  la  lame 
ont  été  comptés.  C'est  en  effet  dans  cette  partie  de  la  lame  que  le  pourcentage 
calculé  s'approche  le  plus  du  pourcentage  réel. 

Après  comptage  de  tous  les  grains,  nous  avons  établi  pour  chaque  fraction 
le  pourcentage  de  chacune  des  espèces  minérales  représentées,  ensuite  nous 
avons  fait  la  moyenne  des  deux  pourcentages  ainsi  obtenus.  C'est  cette  moyenne 
qui  représente  l'importance  du  minéral  considéré  dans  le  cortège  minéralogique 
et  c'est  elle  qui  est  utilisée  et  reproduite  dans  les  planches  et  les  tableaux. 

A notre  avis,  cette  méthode  de  comptage  et  d'évaluation  statistique  est  la 
seule  méthode  rapide  qui  permette  de  s'affranchir  des  fluctuations  des  pourcen- 
tages dues  aux  variations  granulométriques  du  sédiment,  et  en  même  temps  capa- 
ble de  fournir  une  représentation  complète  des  espèces  minérales  contenues  dans 
le  cortège  minéralogique. 

Indice  de  vieillesse  : Les  espèces  minérales  sont  diversement  résistantes 
aux  altérations  chimiques  et  mécaniques,  et  il  est  possible  de  classer  les  miné- 
raux lourds  par  ordre  croissant  ou  décroissant  de  résistance. 
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Les  actions  mécaniques  liées  au  transport  du  sédiment  cassent  les  grains 
peu  résistants  en  fragments  plus  petits,  de  ce  fait  le  pourcentage  des  minéraux 
fragiles  doit  augmenter.  Mais  à partir  d'une  certaine  taille  qui  se  situe  aux  envi- 
rons de  la  taille  des  plus  fines  particules  de  la  fraction  "c",  les  minéraux  ne 
sont  pratiquement  plus  fracturés. 

Les  actions  chimiques  liées  aux  conditions  climatiques,  décomposent  et  dis- 
solvent les  grains.  Les  minéraux  les  plus  sensibles  aux  actions  chimiques  voient 
donc  leur  pourcentage  diminuer  et  cette  action  agit  sur  tous  les  grains  quelle  que 
^soit  leur  taille. 

Dans  le  cas  par  exemple  d'un  minéral  mécaniquement  résistant  mais  chimi- 
quement fragile,  l'altération  sera  beaucoup  plus  rapide  que  celle  d'un  minéral 
chimiquement  résistant  mais  mécaniquement  fragile.  Finalement,  ce  sont  les 
actions  chimiques  qui  contrôlent  la  fréquence  du  minéral  dans  le  cortège. 

En  comparant  l'importance  des  minéraux  chimiquement  résistants  à celle  des 
minéraux  chimiquement  fragiles,  il  est  alors  possible  de  reconnaître  l'importance 
de  l'altération  climatique  qui  a agi  sur  le  sédiment. 

Trois  espèces  minéralogiques  sont  particulièrement  résistantes,  ce  sont  les 
tourmaliennes  (t),  les  zircons  (z)  et  les  minéraux  titanés  (T).  En  faisant  le  rapport  : 

%(t)  + %(z)  + % (T)  l 
% autres  minéraux 

nous  obtenons  un  chiffre,  nommé  "Indice  de  Vieillesse"  I du  sédiment  qui  repré- 
sentera l'importance  de  la  dissolution  chimique. 

En  ce  qui  concerne  le  Bassin  d'Aquitaine,  nous  avons  pu  constater  que  les 
alluvions  actuelles  ont  un  indice  de  vieillesse  très  faible,  inférieur  à 0,3.  Pour 
les  sédiments  côtiers  actuels,  cet  indice  n'est  jamais  supérieur  à 0,8  (tabl.  2, 
p.  7),  alors  que  les  alluvions  anciennes  ont  des  indices  voisins  de  1,2.  Pour  les 
minéraux  lourds  issus  des  sédiments  triasiques  pyrénéens  (alluvions  du  Lauribar), 
il  est  compris  entre  1,5  et  4,5  (tabl.  3,  p.  7).  Ces  chiffres  ont  été  obtenus  à 
partir  des  pourcentages  calculés  par  Mlle  Solange  DUPLAIX  dans  sa  thèse  (12). 

Actuellement  comme  au  cours  du  Quaternaire,  le  climat  n'est  pas  favorable 
à une  profonde  altération  chimique  du  sédiment,  aussi  l'indice  de  vieillesse  est-il 
ffaible.  Par  contre,  au  Trias  où  le  climat  chaud  a longuement  prévalu,  l'altération 
a été  plus  importante  et  finalement  l'indice  I est  plus  élevé. 

En  utilisant  cet  indice  au  cours  de  notre  étude,  nous  pourrons  mettre  en 
éévidence  les  conditions  climatiques  qui  ont  présidé  à la  mise  en  place  des  dépôts, 
eet  distinguer  par  là  même  des  provinces  sédimentaires  à indices  de  vieillesse 
cdifférents  et  réunir  par  contre  d'autres  formations  qui  semblaient  devoir  être 
sséparées. 
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Le  Nord-Est  Aquitain 
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INDICE  DE  VIEILLESSE  I 

Sablas  des  Landes 

Alluvion*  actuelles  dequelques  coup*  deau  du  Bassin  d'Aquitaine 

Tableau  2 


Lieu  n* 
echanHüor 

Fragile 

y 

Rétitfanfs  _y 

[Lieu  n*  de  11  Fragile 
jéchanhlôn| 

Résistants.? 

Fragiles  “I 

Fragiles  "1 

Alluvion  s 
Sou  es 

pe  Iffdo 
96 

r 

4 

0,04 

Bordeaux 
V5  8 

96 

4 

0,04 

Meghon 

96 

4 

0,04 

“SE 

ions  ae 

r j Dordo< 

S 1 

Ambei 

1 

93 

5 

0,0  5 

Sf  Paul 
les 
Dax 

99 

1 

0,01 

2 

92 

8 

0,<tt 

candre*s< 
V 22 

97 

3 

0,03 
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95 

5 

0,05 
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3 

0,03 
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VI 9 
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Alluvions  anciennes  de  quelques  rivières  du  Bassin  dÂquitame 

Tableau  3 


Lieu  n“d* 
lécha  nhlk» 

Fra^ilei 
% 

Restants  y 
Fragiles  ~ *• 

Lieu  n*de 
échanhlloi 

^ Fragile 

1 . 

Résistants..  T 
Fragiles 

-Terra 

;*e  delà 

Garonm 

0,26 

Grenade 
R 46 

70 

30 

0,43 

Gu  rp 
R 61 

79 

21 

R 60 

73 

27 

0,37 

R47 

56 

44 

0,76 

Langon 

V94 

77 

23 

0,30 

R 54 

40 

60 

L5 

Brannens 

V97 

82 

18 

0,23 

Hageimau 
V 26 

56 

44 

0,76 

Plastqc 
B 105 

Terra  si 
60 

e de  la 
40 

Dordogne 

0,67 

Cazalts 
V 27 

63 

37 

0,39 

Creutat 

Nappe 

32 

ragir 

ngat 

2,1 

Amou 
B 38 

74 

26 

0, 35 

Cayaberi 

78 

22 

0,28 

B 37 

74 

26 

0.35 

Palengat 

18 

62 

4,5 

B 35 

76 

24 

0,32 

Espoey 

e d Esp 

1 

oey 

0,01 

B 41 

62 

38 

0,61 

L lv  non 

100 

0 

0,00 

B 40 

32 

68 

2,1 

H II  s 

100 

0 

0,00 

B 44 

84 

16 

0,19 

•arlesl. 

Barra 

Nge 

99 

un 

0,01 

Meilhan 

V38 

63 

37 

0,59 

Lourdes 

99 

1 

0,01 

Biarritz 

V90 

Ter 

47 

rasse  de 
33 

Ja  Nive 

1/1 

Juillan 

97 

3 

0,03 

V 92 

22 

66 

4 

Benéjacq 

Na 

98 

upe  de  K 

2 

onfaul 

0.02 

831 

22 

68 

4 

Duhort 
B 30 

A. 

63 

luviona 

37 

inciennes 

0.59 

Bidart 

R12 

44 

56 

1,3 

B 29 

64 

36 

0,56 

B 32 

60 

40 

0,67 

B 26 

74 

26 

0,33 

Biarritz 
B 49 

26 

82 

2,9 

Grenade 
R 45 

64 

36 

0,56 

B 10 

68 

32 

0,47 

Fragiles:  Tous  |ej  minéraux  lourds  sauf  les  tourmalines, zircons, rutiles, anataïex 
Résistants:  tourmaline s,zircon 3. rutiles, anatasc  ^rookites 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  RÉGION  CHARENTAISE 


I.  - APERÇU  GEOMORPHO LOGIQUE  (carte  1) 

La  partie  méridionale  des  départements  de  la  Charente  et  de  la  Charente- 
Maritime  est  recouverte  d'importants  placages  de  sables  et  argiles  tertiaires. 
Ces  formations  recouvrent  sur  de  larges  superficies  les  calcaires  marins  du  Cré- 
tacé, qui  forment  "une  grande  écharpe  de  direction  Nord-Ouest-Sud-Est". 

(Ph.  GLANGEAUD). 

Ces  épandages  sablo -argileux  coiffent  le  sommet  des  coteaux  et  portent  des 
landes  à bruyères  et  des  forêts  de  pins  et  de  châtaigniers.  Un  contraste  d'ombre 
et  de  lumière  s'établit  dans  le  paysage  entre  cette  végétation  sombre  et  les  taches 
claires  des  pentes  calcaires  et  des  vallées  aux  riches  cultures  de  céréales  et  de 
vignes. 

Sur  les  flancs  des  vallées,  les  phénomènes  de  solifluxion,  la  faible  dureté 
des  formations  et  la  végétation  s'opposent  à l'existence  d'affleurements  naturels. 
Les  seules  coupes  observées  l'ont  été  dans  des  carrières. 

A l'intérieur  d'un  périmètre  passant  par  Barbezieux,  Saint- Aigulin,  Guftres 
et  Montendre,  des  entreprises  exploitent  comme  matériau  réfractaire  les  argiles 
kaoliniques  contenues  dans  ces  formations.  Il  existe  ainsi  dans  le  pays  considéré 
un  assez  grand  nombre  de  carrières  dont  les  plus  importantes  se  situent  non  loin 
de  Montguyon,  d'autres  de  moindre  importance  se  rencontrant  aux  environs  de 
Baignes. 

Deux  failles  de  direction  Nord-Ouest-Sud-Est  passant  par  Chevanceaux  et 
Poulignac,  encadrent  le  synclinal  qui  borde  le  flanc  Sud-Est  de  l'anticlinal  de 
Jonzac.  Au  centre  de  cette  zone  déprimée  et  allongée,  les  sables  et  les  argiles 
tertiaires,  rapportés  au  Sidérolithique,  ont  été  conservés  avec  un  maximum 
d'épaisseur  au  centre,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  Montguyon. 

Toutes  les  carrières  échantillonnées  ou  visitées  sont  marquées  sur  le  plan 
d'ensemble  (carte  1)  ; seules  les  plus  représentatives  et  les  plus  complètes  ont 
été  étudiées  en  détail.  Aucune  de  ces  coupes  n'atteint  le  Crétacé  sous-jacent  ; 
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toutes  s'arrêtent  au  niveau  de  l'argile  exploitable,  ce  fait,  en  l'absence  du  repère 
que  constitue  le  mur  crétacé  empêche,  des  corrélations  sûres. 

Les  coupes  étudiées  se  répartissent  géographiquement  en  deux  groupes  : 

- Un  premier  groupe  aux  environs  de  Baignes  ; 

- Un  deuxième  groupe  autour  de  Montguyon. 


E.  - CARRIERES  DE  LA  REGION  DE  BAIGNES 


1°-  Carrière  d'Oriolles 

Cette  exploitation  possède  le  numéro  1 sur  le  plan  régional  (carte  1).  Elle 
a pour  coordonnées  hectométriques  relevées  sur  la  carte  d'Etat  Major  au  50.000e, 

30  TYR  265275. 

a) -  Description  lithologique  (PI.  1)  : 

C'est  une  cavité  profonde  d'environ  huit  mètres,  elle  présente  la  succession 
lithologique  suivante  : 

de  la  base  au  sommet  : 

- Un  banc  d'argile  blanche  peu  sableuse,  rachée  d'oxyde  de  fer  et  parsemée  de 
grains  pyriteux  (GA  3605,  épaisseur  2 m). 

- Un  lit  d'argile  ligniteuse  (GA  3604,  épaisseur  1 m). 

- Des  sables  grossiers,  noirs  et  pyriteux  (GA  3603).  Ces  sables  contiennent  à 
leur  base  des  troncs  ligniteux  couchés  (épaisseur  50  cm). 

- Des  sables  roux  grossiers  et  micacés  (GA  3602,  épaisseur  3 m). 

- Une  couche  de  sables  gris  (GA  3601)  forme  la  partie  supérieure  de  la  carrière. 

b) -  Etude  morphoscopique  des  sables  : 

Les  grains  quartzeux  des  niveaux  sableux  sont  en  grande  partie  non  usés. 
Certains  grains  prennent  l'aspect  émoussé  et  luisant.  Il  existe  quelques  quartz 
bipyramidés,  très  souvent  chargés  d'une  inclusion  charbonneuse  ; les  bords  de 
la  pyramide  sont  émoussés  et  les  facettes  picotées. 

c)  — Etude  des  minéraux  lourds: 

Dans  tous  les  échantillons  étudiés  (PL  1),  les  minéraux  résistants  (rutiles, 
tourmalines,  zircons)  forment  l'essentiel  du  cortège  minéralogique  (65  % et  plus). 
L'andalousite  (GA  3602)  et  le  disthène  (GA  3605)  forment  un  deuxième  groupe. 
La  staurotide  et  le  sphène  n'apparaissent  que  comme  des  minéraux  accessoires. 

Cette  prédominance  des  minéraux  ubiquistes  sur  les  minéraux  réputés  fra- 
giles comme  les  disthènes,  les  andalousites  et  les  staurotides,  semble  montrer 
que  le  cortège  minéralogique  a été  appauvri  sous  l'influence  des  conditions 
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lysico-chimiques  de  l'altération.  La  présence  de  tourmalines  usées  et  corrodées 
.ns  forme  cristalline , et  de  tourmalines  prismatiques  aux  arêtes  vives  et  à faces 
illante s,  indique  probablement  un  mélange  dans  les  apports  détritiques.  Un  sédi- 
ent  ancien  a été  repris  et  mélangé  à des  formations  plus  récemment  formées, 
a présence  des  minéraux  de  métamorphisme  réputés  fragiles,  comme  l'anda- 
usite  et  le  disthène  en  assez  fort  pourcentage,  semble  d'ailleurs  bien  confirmer 
; point  de  vue. 

2°  - Carrières  de  Touvérac  (N°  2,  carte  1) 

De  nombreuses  mais  petites  exploitations  d'argile  réfractaire,  très  rappro- 
îées  les  unes  des  autres,  ont  été  ouvertes  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
ouvérac.  L'une  d'entre  elles,  de  coordonnées  hectométriques 

30  TYR  190288 

été  échantillonnée  et  étudiée. 

)-  Description  lithologique  : 

De  la  base  au  sommet,  on  trouve  : 

Des  sables  grossiers  roux,  légèrement  argileux  (GA  3613). 

Une  couche  d'argile  kaolinique  blanche  et  grise.  Elle  fait  place  latéralement 
à des  argiles  bitumineuses  brunes  à odeur  fétide  (GA  3615,  épaisseur  de  l'en- 
semble 3 m). 

Des  sables  kaoliniques  blancs,  fins  et  moyens  (GA  3614,  épaisseur  4 m). 

Une  nappe  de  graviers  et  de  sables  quartzeux  légèrement  argileux  recouvre 
l'ensemble  (GA  3616). 


>)-  Etude  morphoscopique  des  sables  : 

Tous  les  niveaux  sableux  contiennent  une  très  forte  proportion  de  grains 
uartzeux  non  usés,  plus  ou  moins  corrodés.  Dans  certains  échantillons  (GA  3614) 
3S  traces  de  corrosion  sont  remplies  de  kaolinite. 


Etude  des  minéraux  lourds  (Pl.  3)  : 

Lorsqu'on  examine  le  cortège  minéralogique  intéressant  tous  ces  échantillons, 
| n constate  qu'il  est  formé  essentiellement  de  tourmalines,  de  zircons,  de  miné- 
raux titanés  et  de  disthènes.  L'andalousite,  le  sphène  et  la  staurotide  parfois  ver- 
I niculée,  constituent  les  minéraux  accessoires.  Les  cortèges  minéralogiques  des 
liveaux  sableux  des  carrières  voisines  sont  absolument  comparables  à ceux-ci 
| t forment  un  ensemble  minéralogique  bien  caractérisé.  Les  tourmalines  appa- 
raissent en  éclats  corrodés  et  usés,  les  formes  prismatiques  sont  rares.  Les 
isthènes  sont  également  corrodés  et  déchiquetés,  alors  que  les  rutiles  restent 
«resque  toujours  subarrondis,  plus  ou  moins  excavés  et  tapissés  de  kaolinite. 

La  forme  corrodée  des  grains  permet  de  supposer  une  attaque  profonde  de 
r 'éventail  minéralogique  par  les  agents  de  la  dissolution  chimique.  Les  grains 
l'ont  pas  été  soumis  à des  actions  mécaniques  importantes  puisque  les  quartz 
apparaissent  non  usés  dans  leur  grande  majorité. 
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C'est  un  cortège  formé  de  minéraux  ubiquistes,  (principalement  des  tourma- 
lines) qui  ressemble  beaucoup  à celui  reconnu  dans  le  niveau  inférieur  de  la  car- 
rière d'Oriolles  (GA  3605). 


3°-  Carrière  de  Baignes  (N°  3,  carte  1) 

I 

Elle  est  située  à 500  m au  Nord-Ouest  de  la  station  de  chemin  de  fer  Baignes- 
Touvérac.  Elle  a le  numéro  2 sur  la  carte  régionale  et  ses  coordonnées  hecto-  I 
métriques  sont  : 

30  TYR  175305. 

a) -  Description  lithologique  (PL  2)  : 

De  la  base  au  sommet  on  note  : 

- Une  argile  brune  sableuse,  micacée  et  ligniteuse  (GA  3669).  Elle  cède  la  place 
d'une  manière  progressive  à des  argiles  kaoliniques  blanches  de  5 m d'épaisseur.  • 

- Des  sables  grossiers  beiges  et  légèrement  argileux  comblent  ou  recouvrent  des  I 
chenaux  creusés  dans  l'assise  argileuse  sous-jacente  (GA  3670).  La  partie  su-  . 
périeure  de  ces  sables  devient  gris-cendre  au  niveau  du  sol  de  végétation. 
Epaisseur  2 m. 

b) -  Etude  morphoscopique  des  sables  : 

Elle  est  en  tout  point  comparable  à celle  de  la  carrière  d'Oriolles  et  de 
Touvérac.  Les  grains  émoussés  et  luisants,  anguleux  et  subanguleux  dominent 
largement.  La  muscovite  est  assez  abondante  dans  tous  les  niveaux,  notamment  ' 
dans  les  niveaux  inférieurs  de  la  coupe. 

c) -  Etude  des  minéraux  lourds  (Pl.  2)  : 

La  tourmaline  à forme  anguleuse  et  déchiquetée  constitue  l'essentiel  du  cor- 
tège. A la  base  comme  au  sommet  de  la  carrière,  le  disthène  à inclusions  char-  1 
bonneuses  et  de  rutiles,  et  l'andalousite  charbonneuse  représentent  les  minéraux  1 
directeurs  de  deuxième  importance  (GA  3670-GA  3669).  Les  zircons  et  les  miné-  1 
raux  titanés,  les  staurotides  et  les  grenats  ne  dépassent  pas  5 %. 

! 1 

Ainsi  pendant  le  dépôt  de  ces  sédiments,  l'alimentation  détritique  est  restée 
constante.  A Baignes  comme  à Touvérac  et  à Oriolles,  on  y voit  dominer  les 
minéraux  ubiquistes  et  principalement  la  tourmaline.  Ici  aussi,  le  sédiment  d'ori-  | 
gine  métamorphique,  comme  le  laisse  supposer  la  présence  du  disthène  et  de 
l'andalousite,  semble  avoir  été  soumis  à une  dissolution  chimique  très  intense.  1 

III.-  CARRIERES  DE  LA  REGION  DE  MONTGUYON 

Sur  toutes  les  carrières  échantillonnées  ou  visitées,  seules  les  plus  impor- 
tantes au  nombre  de  trois  ont  été  retenues  : ce  sont  celles  de  Tureau-Sauvine  I 
(marquée  4 sur  la  carte  régionale  1),  du  Pont  de  Chierzac  (5)  et  du  Grand- 
Pineau  (6). 
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1°-  Carrière  de  Tureau-Sauvine  (Tableau  4) 

Le  front  de  taille  de  cette  exploitation  coupe  d'Est  en  Ouest  le  coteau  sur 
une  hauteur  de  25  m.  La  couche  argileuse  exploitée,  située  à la  base,  se  trouve 
à une  altitude  d environ  55  m.  Nous  y avons  effectué  une  coupe  partant  de  la  base 
et  allant  au  sommet,  orientée  Nord-Sud. 

a) -  Description  lithologique  : 

De  la  base  au  sommet,  nous  avons  trouvé  : 

- Une  couche  d’argile  noire  très  ligniteuse,  à troncs  d'arbres  couchés. 

- Une  assise  d'argile  kaolinique  blanche.  Cette  argile  cède  latéralement  la  place 
à un  sable  jaune-roux  sur  lequel  repose  parfois  le  kaolin.  Des  plaques  ferru- 
gineuses assez  épaisses  marquent  le  plan  de  contact  argile /sable.  Les  dépôts 
des  argiles  semblent  avoir  comblé  des  chenaux  à pentes  assez  raides  ménagés 
dans  ces  sables. 

- Des  sables  jaunes  et  beiges,  assez  grossiers  (épaisseur  8 m). 

- Une  lentille  d'argile  sableuse  à passées  de  sables  argileux  de  dimension  assez 
réduite.  Son  épaisseur  est  de  1,5  m. 

- Une  épaisse  série  de  sables  et  de  graviers  roux,  mélangés  à des  galets  d'ar- 
gile grise  sableuse.  Disposés  en  stratification  entrecroisée,  les  lits  peuvent 
aider  à préciser  localement  la  direction  des  courants  aqueux  responsables  du 
dépôt.  Cette  direction  était  pratiquement  Nord-Sud,  car  la  stratification  entre- 
croisée se  développe  dans  une  direction  Est-Ouest,  disposition  qui  s'effectue 
orthogonalement  à l'agent  de  transport  (36).  De  minces  lits  kaoliniques  roses, 
jaunes  ou  marrons,  alternent  avec  des  lits  plus  grossiers  (épaisseur  12  m). 

- Au  sommet  de  la  carrière,  deux  mètres  de  sables  gris  et  marron  clair  cons- 
tituent le  sol  de  végétation. 

b) -  Etude  morphoscopique  des  sables  : 

Nous  rencontrons  ici  aussi  de  nombreux  grains  non  usés.  Leur  surface  est 
néanmoins  striée  de  nombreux  canaux  dont  le  fond  est  tapissé  d'un  conduit  blan- 
châtre, qui  semble  être  du  kaolin  ou  bien  des  feldspaths  très  altérés.  Certains 
eéléments  sont  recouverts  d'un  enduit  ferrugineux.  La  muscovite  est  abondante  et 
les  feldspaths,  d'ailleurs  très  altérés,  sont  extrêmement  rares  ; ils  n'existent 
que  dans  les  niveaux  supérieurs  de  la  carrière. 

c) -  Etude  des  minéraux  lourds  (PL  4 et  Pl.  5)  : 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  pour  la  carrière  de  Touvérac,  le  cor- 
itège  des  minéraux  résistants  : tourmalines,  rutiles,  anatases,  brookites  et  zir- 
ccons,  forme  avec  le  disthène  les  deux  groupes  principaux  de  l'éventail  minéralo- 
gique. Les  minéraux  secondaires  restent  les  mêmes  : andalousites,  sphènes  et 
sstaurotides. 

Cette  similitude  du  cortège  minéralogique  jointe  à l'orientation  de  la  strati- 
fication entrecroisée,  semble  suggérer  un  apport  détritique  de  direction  locale 
Nford-Sud. 
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2°-  Carrière  du  Pont  de  Chierzac  (Tableau  5) 

Cette  carrière  de  17  m de  profondeur,  numérotée  5 sur  la  carte  régionale, 
est  située  à 1 km  au  Sud  de  la  carrière  précédente. 

a) -  Description  lithologique  : 

La  lithologie  de  cette  coupe  est  dans  une  large  mesure  comparable  à celle 
de  la  carrière  de  Tureau-Sauvine. 

La  présence  d'une  épaisse  série  argileuse  et  ligniteuse  à la  base,  à pendage 
Sud  accusé,  lui  confère  un  caractère  tout  particulier. 

De  la  base  au  sommet,  on  note  : 

- Des  sables  gris  et  roux,  graveleux,  disposés  sans  stratification  évidente  ; 
l’affleurement  est  faible  et  les  coulées  de  solifluxion  le  recouvrent  en  partie. 
Un  banc  d'argile  noire  ligniteuse  et  bitumineuse  avec  des  intercalations  de 
troncs  ligniteux,  couchés  sans  ordre  et  incrustés  de  rognons  de  marcassite 
(Epaisseur  1,50  m). 

- Un  banc  d'argile  kaolinique  blanche,  au  toucher  savonneux.  A la  partie  supé- 
rieure, cette  argile  devient  rose  ou  rougeâtre.  Une  interdigitation  latérale  des 
niveaux  d'argile  noire  et  blanche,  vient  compliquer  la  disposition.  L'ensemble 
accuse  une  puissance  de  5 m. 

Les  deux  bancs  argileux  précédents  plongent  vers  le  Sud-Est  avec  un  pendage 
d'environ  20°. 

- Un  cordon  de  sables  et  graviers  quartzeux  à gros  galets  sépare  les  formations 
précédentes  d'une  massive  assise  de  sables  grossiers,  jaunâtres.  L'ensemble 
sans  stratification  apparente  est  assez  bien  classé  et  fortement  micacé.  Epais- 
seur 4 m. 

- Une  lentille  d'argile  sableuse,  grise,  est  encastrée  dans  l'horizon  précédent. 
Cette  lentille  s'amincit  rapidement  et  se  termine  par  un  cordon  de  graviers 
quartzeux  et  de  galets  d'argile  sableuse. 

- Un  banc  constitué  de  sables  et  de  graviers  quartzeux  roux,  de  galets  d'argile 
sableuse,  repose  en  stratification  entrecroisée,  semblant  indiquer  ici  aussi 
une  direction  sensiblement  Nord-Sud  des  courants.  Epaisseur  5 m. 

- Enfin  un  lit  de  graviers  quartzeux  marque  la  séparation  entre  ces  dépôts  et 
le  sol  sableux  actuel. 

b) -  Etude  morphoscopique  des  sables  : 

Dans  tous  les  échantillons,  les  grains  quartzeux  non  usés  noient  les  quelques 
ronds  mats  ou  émoussés  luisants  et  les  rares  débris  de  feldspaths  usés  et  cor- 
rodés. La  muscovite  partout  présente  est  particulièrement  abondante  dans  cer- 
tains échantillons  (GA  3651). 

Dans  les  niveaux  sables,  les  quartz  pyramidés  provenant  peut-être  des  mig- 
matites  (?),  apparaissent  usés  et  corrodés. 
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c) -  Etude  des  minéraux  lourds  (Pl.  5)  : 

Nous  retrouvons  ici  aussi  l'éventail  minéralogique  des  échantillons  de  Touvé- 
rac  et  de  Tureau-Sauvine  (Pl.  3 et  4).  Tourmalines,  rutiles,  zircons,  disthènes 
constituent  l'essentiel  du  cortège. 

Les  disthènes  des  ensembles  lithologiques  3,  4 et  5 (tableau  5)  possèdent 
souvent  des  inclusions  de  rutiles  alors  que  les  disthènes  des  niveaux  inférieurs 
en  possèdent  peu.  La  tourmaline  prismatique  ou  cassée,  de  couleur  brune,  est 
très  abondante,  quelques  grains  bleus  semblent  issus  des  pegmatites  (45). 

La  tourmaline  représente  l'élément  dominant  du  cortège.  Zircons,  rutiles  et 
disthènes  forment  un  deuxième  groupe.  Quant  aux  andalousites,  staurotides,  silli- 
manites  et  même  grenats,  ils  n'existent  qu'en  très  faibles  pourcentages. 

Le  pourcentage  élevé  et  l'usure  des  minéraux  ubiquistes  suggèrent  une  alté- 
ration assez  importante  du  stock  détritique.  Les  "indices  de  vieillesse"  des  dif- 
férents niveaux  (tableau  7),  supérieurs  à 2,  mettent  en  évidence  la  disparition 
des  minéraux  fragiles  probablement  détruits  par  des  eaux  agressives.  Pourtant, 
la  présence  de  disthènes  à inclusions  de  rutiles  dans  l'ensemble  lithologique  4, 
permet  de  supposer  un  apport  de  matériel  "neuf"  non  négligeable. 

d) —  Origine  et  mode  de  formation  : 

La  direction  de  la  stratification  entrecroisée  permet  de  supposer  ici  aussi 
une  direction  des  courants  liquides  dans  cette  zone,  orientée  du  Nord  vers  le 
Sud.  L'ensemble  des  sédiments  de  la  coupe  du  Pont  de  Chierzac  appartiendrait 
donc  à la  province  minéralogique  de  la  région  de  Baignes  et  de  Tureau-Sauvine, 
les  minéraux  lourds  étant  issus  de  la  même  source. 

En  examinant  les  diverses  coupes  lithologiques  des  carrières  de  Tureau- 
Sauvine  et  du  Pont  de  Chierzac,  distantes  l'une  de  l'autre  d'environ  1 km 
(tableaux  4 et  5),  nous  pouvons  remarquer  qu'il  existe  une  différence  d'altitude 
de  12  m entre  les  niveaux  d'argile  ligniteuse  de  ces  deux  exploitations.  L'accident 
tectonique  mis  en  évidence  au  Pont  de  Chierzac  peut  être  considéré  comme  res- 
ponsable de  cette  différence  d'altitude.  En  effet,  à la  base  de  la  carrière  du  Pont 
de  Chierzac,  l'ensemble  des  couches  argileuses  et  ligniteuses  accuse  un  pendage 
de  20°  vers  le  Sud-Est.  Aussi,  la  couche  de  kaolin  exploitable  doit-elle  s'enfoncer 
vers  le  Sud  (ce  qui  est  confirmé  au  cours  de  l'exploitation  par  les  carrières) 
et  se  relever  vers  le  Nord,  ce  qui  semble  prouvé,  puisqu'à  Tureau-Sauvine  les 
mêmes  horizons  sont  à 55  m d'altitude  au  lieu  de  43  comme  au  Pont  de  Chierzac. 

Les  formations  sableuses  sus-jacentes  ne  semblent  pas  avoir  participé  au 
mouvement.  Elles  reposent  en  effet  sur  une  surface  argileuse  fortement  érodée 
et  il  existe  entre  les  sables  et  les  argiles  une  sorte  de  conglomérat  constitué 
de  graviers  et  granules  quartzeux  et  de  gros  galets  argileux  empruntés  au  sub- 
stratum. L'effort  tectonique  se  serait  donc  produit  avant  le  dépôt  des  détritiques 
grossiers  ramenant  brutalement  sur  un  sédiment  très  fin  une  sédimentation 
sableuse. 
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3°  - Carrière  du  Grand-Pineau  (Tableau  6) 

Cette  exploitation  est  située  sur  la  commune  du  Fouilloux.  Elle  entaille  les 
sédiments  sidérolithiques  sur  une  hauteur  de  35  m. 

a) -  Description  lithologique  : 

De  la  base  au  sommet,  on  rencontre  : 

- Un  sable  jaune,  micacé  et  granuleux.  Ce  niveau  est  issu  du  sommet  de  l'exploi- 
tation. Il  a été  artificiellement  étalé  au  fond  de  la  carrière  par  les  carriers 
afin  de  disposer  d'un  sol  sec  et  non  boueux. 

- Un  lit  d'argile  ligniteuse  noire  et  grise,  au  toucher  savonneux  et  à odeur  fétide 
émerge  de  quelques  centimètres  au-dessus  de  la  couche  sableuse  précédente. 

- Une  couche  d'argile  kaolinique  blanche,  douce  au  toucher,  de  7 à 9 m de 
puissance. 

- Un  niveau  de  gravier  quartzeux  repose  probablement  sur  une  surface  érodée, 
creusée  dans  l'argile  (Epaisseur  20  cm). 

- Une  épaisse  nappe  de  sables  et  de  graviers  disposés  en  lits  parallèles  et  hori- 
zontaux. De  couleur  beige,  ces  formations  se  détachent  en  clair  sous  les  sédi- 
ments supérieurs  plus  foncés.  Il  existe  dans  ces  dépôts  graveleux,  outre  des 
paillettes  de  micas,  de  petits  granules  et  graviers  d'argile  blanche  ou  grise. 
Le  toit  de  cette  série  détritique  est  constitué  d'une  assise  de  sables  moyens 
gris  clair,  bien  classés.  La  puissance  de  ces  formations  est  d'environ  7 m. 

- Une  lentille  d'argile  sableuse,  grise  et  micacée,  se  trouve  engagée  en  partie 
dans  le  niveau  précédent.  Elle  passe  latéralement  à un  lit  de  graviers  quartzeux 
et  de  galets  d'argile  sableuse  (Epaisseur  3 m). 

- Une  dizaine  de  mètres  de  sables  grossiers  rouges  et  de  graviers,  disposés  en 
stratification  entrecroisée,  recouvre  l'argile  sableuse.  Des  feldspaths  de  grosseur 
variable,  plus  ou  moins  altérés  se  rencontrent  en  assez  grande  abondance.  Les 
galets  d'argile  sableuse  et  micacée  y sont  nombreux. 

La  disposition  de  cette  structure  sédimentaire  observée  le  long  du  front  de 
taille,  dans  un  plan  vertical  orienté  Nord-Sud,  semble  indiquer  l'existence  au 
niveau  de  ces  sables,  d'un  courant  de  dépôt  orienté  pratiquement  dans  la  direction 
Est -Ouest. 

- Enfin  un  niveau  d'argile  grise  et  verte  sépare  ces  sables  feldspathiques  du  som- 
met de  la  carrière,  formé  de  sables  graveleux  gris,  micacés,  à quelques  inter- 
calations d'argile  grise  ou  marron. 

b) -  Etude  morphoscopique  des  sables  : 

Le  morphoscopie  confirme  le  caractère  fluviatile  de  ces  formations,  carac- 
tère déjà  mis  en  évidence  par  l'analyse  des  structures  sédimentaires. 

Parmi  les  grains  quartzeux  non  usés,  on  remarque  quelques  très  rares  élé- 
ments ronds  mats,  quelques  émoussés  luisants  plus  ou  moins  picotés  et  corrodés 
et  quelques  quartz  d'origine  granulitique. 
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Les  feldspaths  assez  nombreux  dans  les  niveaux  supérieurs  (ensemble  5), 
sont  profondément  transformés  et  présentent  un  aspect  blanchâtre.  Seule  l'étude 
aux  rayons  X et  en  lames  minces  a permis  de  caractériser  ces  feldspaths. 

Ce  sont  des  feldspaths  pertitiques  dont  l'origine  peut  être  recherchée  dans  les 
granités  porphyroides. 

La  muscovite  est  abondante  dans  tous  les  horizons. 
c)—  Etude  des  minéraux  lourds  (PI.  6)  : 

L'étude  comparative  des  assemblages  de  minéraux  lourds  met  en  évidence 
une  différence  minéralogique  entre  les  horizons  inférieurs  de  la  carrière  (ensem- 
bles 1 et  2)  et  la  partie  terminale  de  celle-ci  (ensembles  5 et  6). 

Les  espèces  minérales  restent  pratiquement  les  mêmes  de  bas  en  haut,  mais 
les  pourcentages  de  certaines  d'entre  elles,  notamment  du  disthène  et  de  la  stau- 
rotide,  varient  dans  d'assez  larges  proportions. 

Dans  les  ensembles  5 et  6 nous  avons  rencontré  des  disthènes  à extinction 
droite  ou  légèrement  inclinée,  ayant  la  forme  de  bâtonnets  épais.  La  staurotide 
vermiculée  est  présente  dans  tous  les  niveaux. 

Le  sédiment  (GA  3620)  prélevé  au  fond  de  la  carrière  correspond  au  sable 
étalé  par  les  carriers.  Le  cortège  minéralogique  de  cet  horizon  ne  sera  pas  pris 
en  considération. 

Les  ensembles  2 et  3 de  la  coupe  lithologique  présentent  un  cortège  compa- 
rable à celui  des  échantillons  de  Touvérac,  de  Tureau-Sauvine  et  du  Pont  de 
Chierzac.  Les  tourmalines,  les  zircons  et  les  minéraux  titanés  occupent  les  pre- 
mières places  du  cortège  minéralogique,  puis  viennent  les  disthènes,  enfin  les 
andalousites,  les  staurotides  et  les  zircons  forment  l'ensemble  des  minéraux 
accessoires. 

Dans  tous  ces  niveaux,  les  grains  apparaissent  comme  remaniés  et  corrodés, 
mettant  en  évidence  l'importance  des  phénomènes  de  la  dissolution  chimique. 

Les  ensembles  supérieurs  (5  et  6)  de  la  coupe  lithologique  montrent  un  cor- 
tège minéralogique  riche  en  disthènes  et  en  tourmalines.  Les  staurotides  consti- 
tuent les  minéraux  du  deuxième  groupe,  alors  que  les  rutiles  et  les  zircons  se 
placent  maintenant  dans  l'ensemble  minéralogique  de  troisième  ordre  avec  les 
andalousites  et  les  sphènes. 

Nous  voyons  donc  deux  ensembles  minéralogiques  s'individualiser  dans  la 
succession  verticale  des  dépôts  de  cette  carrière.  Ce  changement  se  manifeste 
par  une  variation  dans  le  rapport  des  pourcentages  des  minéraux  fragiles  et  de 
ceux  des  minéraux  résistants  : les  "indices  de  vieillesse"  de  ces  minéraux 
(tableau  8)  montrent  en  effet  que  les  niveaux  inférieurs  de  la  carrière  (GA  3622 
à GA  3624)  sont  plus  riches  en  minéraux  résistants  (I  / 2,5)  que  les  niveaux 
supérieurs  (GA  3625  à GA  3627)  où  abondent  les  minéraux  fragiles  (I  4 1). 
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L'ensemble  minéralogique  inférieur,  riche  en  minéraux  résistants,  est  compa- 
rable à ceux  de  la  région  de  Baignes  et  de  Clérac. 

Cette  similitude  de  cortège  permet  de  considérer  les  formations  de  la  base 
de  la  carrière  du  Fouilloux  comme  appartenant  à la  même  province  minéralo- 
gique et  au  même  ensemble  sédimentaire  que  les  formations  étudiées  à Clérac, 
Touvérac,  Baignes  et  Oriolles.  Ces  sédiments  pourraient  donc  être  synchrones. 

En  ce  qui  concerne  les  niveaux  supérieurs  de  la  carrière,  nous  avons  trouvé 
une  nette  variation  de  l'ensemble  minéralogique.  Les  disthènes  y sont  nombreux 
ainsi  que  les  staurotides,  ce  dernier  minéral  différencie  assez  nettement  les  cor- 
tèges minéralogiques  des  horizons  supérieurs  et  inférieurs  de  la  carrière.  Cette 
dissemblance  se  retrouve  d'ailleurs  dans  le  sédiment  : la  présence  de  granules 
et  graviers  feldspathiques,  l'apparition  de  la  stratification  entrecroisée  et  la  colo- 
ration rousse  des  sédiments  supérieurs  tranchent  avec  l'absence  de  feldspaths, 
avec  la  stratification  horizontale  et  la  coloration  plus  claire  des  niveaux  infé- 
rieurs. L'abondance  des  minéraux  lourds  réputés  fragiles  au  sommet  de  la  car- 
rière indique  probablement  une  accentuation  de  l'érosion  des  massifs  cristallins, 
mais  témoigne  également  d'une  altération  chimique  peu  développée,  liée  proba- 
blement à la  "jeunesse"  du  sédiment. 

Le  cortège  minéralogique  souligne  parfois  la  reprise  des  sédiments  sous- 
jacents  (GA  3624).  Les  disthènes  et  les  staurotides  peuvent  être  en  pourcentages 
faibles  alors  que  les  rutiles  et  surtout  les  tourmalines  accusent  une  hausse  sen- 
sible, témoignage  d'un  apport  minéralogique  provenant  de  formations  identiques 
aux  sédiments  de  l'ensemble  lithologique  3.  Les  galets  d'argile  grise  et  blanche, 
nombreux  dans  les  horizons  inférieurs  de  l'ensemble  lithologique  5,  et  plus  rares 
au  sommet,  semblent  confirmer  cette  hypothèse. 

IV.-  GENESE  DES  FORMATIONS  SIDEROLITHIQUES  CHARENTAISES 


Les  nombreuses  observations  réalisées  dans  cette  région  vont  nous  permettre 
de  préciser  l'origine  et  le  mode  de  sédimentation  des  dépôts. 

Il  nous  sera  également  possible  de  déterminer  les  influences  physico-chimiques 
contemporaines  ou  postérieures  à la  mise  en  place  de  ces  formations. 

Il  nous  a semblé  logique  de  réunir  ces  dépôts  dans  une  même  province  sédi- 
mentaire, car  non  seulement  le  cortège  minéralogique  reste  le  même  pour  tous 
les  sédiments  étudiés,  mais  la  succession  lithologique  verticale  de  ces  ensembles 
détritiques  est  la  même  sur  toutes  les  coupes. 

1°-  La  base  est  toujours  marquée  par  un  banc  d'argile  kaolinique  bitumeuse. 
Un  lit  de  troncs  d'arbres  couchés,  renfermant  des  rognons  de  marcassite  s'y 
trouve  régulièrement  intercalé.  Ces  argiles  brunes  ou  noires  passent  verticale- 
ment et  d'une  manière  insensible  à des  argiles  kaoliniques  grises  de  plus  en  plus 
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:laires  et  finalement  blanches  accumulées  sur  de  très  fortes  épaisseurs.  La  pré- 
sence de  marcassite  et  la  disparition  progressive  des  débris  organiques  au  cours 
le  la  sédimentation  argileuse  montrent  que  ces  formations  n'ont  pas  été  reprises 
»ar  la  suite  et  se  sont  déposées  en  milieu  acide  et  réducteur. 

2°-  Une  surface  d'érosion  comblée  par  des  dépôts  de  graviers  quartzeux  et 
le  galets  argileux  marque  le  toit  de  la  couche  argileuse.  Une  sédimentation  gros- 
sière à sables  argileux  et  limoniteux  disposés  en  stratification  entrecroisée  ou  en 
its  parallèles  et  horizontaux  (Fouilloux),  fossilise  l'ensemble.  A la  période  de 
édimentation  des  argiles,  effectuée  en  milieu  calme,  fait  brutalement  suite  une 
-iériode  de  sédimentation  sableuse,  réalisée  au  contraire  en  milieu  agité.  Il  est 
'ossible  de  voir,  dans  cette  succession  de  phénomènes,  l'effet  d'une  variation  du 
it  d'un  cours  d'eau  ou  de  mouvements  tectoniques. 

La  présence  de  sables  limoniteux  indique  que  des  courants  rapides  ont  ravi- 
é,  en  avant  de  ces  dépôts,  des  sols  plus  ou  moins  latéritisés  (37).  L'étude  sta- 
istique  de  l'orientation  des  stratifications  entrecroisées  des  carrières  visitées, 
ait  apparaître  une  direction  dominante,  sensiblement  Nord-Sud,  des  courants 
ompétents,  aussi  bien  à Clérac,  Touvérac  ou  Montguyon. 

3°  - Cette  nappe  alluviale  est  toujours  surmontée  dans  la  région  de  Montguyon 
i 'une  lentille  d'argile  sableuse.  Au  point  de  vue  granulométrique,  il*  y a passage 
brusque  des  sables  sous-jacents  à l'argile  sableuse.  Cette  lentille  se  termine 
■latéralement  par  un  cordon  de  graviers  quartzeux  et  de  galets  d'argile  sableuse 
mpruntée  très  probablement  aux  bancs  argileux  sous-jacents. 

4°  - Des  lits  de  graviers  limoniteux  et  de  galets  d'argile  sableuse  recouvrent 
n stratification  entrecroisée  la  lentille  argileuse.  Ici  aussi  statistiquement, 
'orientation  de  ces  stratifications  entrecroisées  semble  définir  une  direction  sen- 
siblement Nord-Sud  des  courants. 

5°  - Seuls  les  niveaux  supérieurs  de  la  carrière  du  Fouilloux  permettent  de 
supposer  une  direction  sensiblement  Est-Ouest  des  courants  ; ce  fait  mérite  d'être 
reetenu  car  il  correspond  par  ailleurs  à une  modification  du  cortège  minéralogique 
t à une  apparition  des  feldspaths  dans  les  sédiments. 

Sur  tous  les  niveaux  examinés,  l'important  pourcentage  des  grains  quartzeux 
on  usés  (supérieurs  à 95  %)  montre  qu'ils  proviennent  vraisemblablement  de 
'altération  des  massifs  cristallins  et  cristallophyliens  et  non  d'une  altération  des 
alcaires  sous-jacents  comme  on  pourrait  le  supposer.  Si  cette  altération  a eu 
ieu,  elle  peut  être  considérée  comme  peu  importante,  compte  tenu  de  la  masse 
i es  roches  métamorphiques  désagrégées. 

Ces  sédiments  ont  probablement  subi  une  "forte  altération  chimique  dans  un 
ol  persistant  sous  un  climat  chaud  " car  les  feldspaths  sont  absents  (sauf  dans 
ess  niveaux  supérieurs  du  Fouilloux)  et  on  ne  trouve  que  des  graviers  ou  des  ga- 
ests  quartzeux  et  des  grains  sableux  corrodés  et  rongés. 
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Les  variations  locales  du  réseau  hydrographique  ont  démantelé  et  érodé  les 
anciens  sols  latéritiques  ne  laissant  en  témoignage  que  la  limonite. 

Cependant  les  niveaux  supérieurs  de  la  coupe  du  Grand-Pineau  au  Fouilloux 
sont  riches  en  feldspaths  ; le  sédiment  n'a  donc  pas  été  soumis,  pendant  ou  après 
le  dépôt,  aux  altérations  chimiques  précédentes.  L'érosion  mécanique  a donc  pris 
le  pas  sur  l'érosion  chimique.  Néanmoins,  la  présence  de  limonite  et  de  quartz 
corrodés  indique  un  mélange  entre  un  sol  repris  et  des  sédiments  "neufs"  riches 
en  feldspaths. 

Les  quartz  bipyramidés,  aux  faces  usées  et  aux  arêtes  émoussées,  peuvent 
appartenir  aux  "roches  de  bordure  des  massifs  granitiques " (L.  MORET)  : granu- 
lites,  microgranulites  ou  granités  à muscovite. 

Grâce  aux  minéraux  lourds,  il  est  possible  de  préciser  l'origine  première 
de  ces  ensembles  détritiques. 

L'alluvionnement  centralien  est  manifeste  : les  disthènes  sont  assez  abondants 
dans  un  cortège  minéralogique  où  la  tourmaline  d'abord,  le  zircon  et  les  miné- 
raux titanés  ensuite,  tiennent  la  première  place.  Le  faible  pourcentage  des  stau- 
rotides  ne  masque  pourtant  pas  la  présence  de  sa  variété  vermiculée,  trouvée 
en  place  dans  les  micaschistes  du  Massif  Central  (M.  TERMIER)  et  caractéris- 
tique, tout  comme  le  disthène  (pour  M.A.  VATAN  (45)  ),  de  ce  massif. 

Ce  serait  donc  en  partie  la  zone  des  micaschistes  inférieurs  et  des  gneiss 
supérieurs,  contenant  seuls  des  disthènes,  qui  aurait  été  la  plus  largement  érodée. 

Le  fort  pourcentage  de  minéraux  ubiquistes  (tourmalines,  zircons,  rutiles) 
semble  bien  confirmer  l'existence  d'une  dissolution  chimique  du  stock  détritique. 
L'hypothèse  d'une  altération  des  massifs  granitiques  est  confirmée  par  la  présence 
de  tourmalines  bleues  issues  des  pegmatites  (45)  et  des  feldspaths  issus  des  gra- 
nités porphyroides. 

Les  latosols  responsables  de  cette  altération  chimique  ont  été  repris  et  dé- 
truits ensuite  par  des  eaux  courantes,  ce  qui  nous  permet  de  penser  que  la  des- 
truction chimique  prépondérante  est  antérieure  à la  formation  du  stock  détritique. 

Au  point  de  vue  minéralogique,  les  niveaux  supérieurs  de  la  coupe  du  Grand- 
Pineau  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  un  peu  différents.  Ils  montrent  un  cortège 
riche  en  minéraux  de  métamorphisme  réputés  fragiles  (disthènes  et  staurotides). 
Les  espèces  minérales  résistantes  sont  peu  abondantes,  ce  qui  semble  bien  indi- 
quer un  changement,  dans  les  conditions  physico-chimiques,  responsable  de  l'alté- 
ration des  sédiments. 

Si  nous  examinons  les  "indices  de  vieillesse"  de  toutes  ces  formations  (ta- 
bleaux 7 et  8),  nous  constatons  que  les  indices  sont  toujours  supérieurs  à 1 et 
très  souvent  même,  supérieurs  à 2 pour  les  sédiments  du  Sidérolithique  charen- 
tais.  Ils  sont  en  cela  comparables  aux  alluvions  du  Lauribar,  issues  du  Trias 


18  - 


yrénéen  ; seuls  les  horizons  supérieurs  riches  en  feldspaths,  de  la  coupe  du 
U|  frand- Pineau,  ont  des  indices  inférieurs  à 1 ou  très  légèrement  supérieurs, 
omparables  aux  indices  des  alluvions  anciennes  des  terrasses  de  Grenade  et 
'Amou.  Ce  changement  dans  le  rapport  des  minéraux  fragiles  aux  minéraux  ré- 
istants  de  ces  deux  ensembles  minéralogiques  superposés,  confirme  bien  le  syn- 
hronisme  des  dépôts  des  niveaux  moyens  de  la  carrière  du  Fouilloux  et  de  l'en- 
emble  des  niveaux  des  coupes  de  Clérac,  Touvérac  et  Baignes. 

Il  semble  alors  possible  de  relier  tous  ces  faits  de  la  manière  suivante  : 

oumise  à un  climat  chaud,  la  zone  des  gneiss,  des  micaschistes,  des  granu- 
| tes  et  des  pegmatites  du  Massif  Central  est  largement  altérée.  Des  sols  laté- 
Ltiques  se  forment.  Les  cours  d'eau  éogènes  ravinent  et  lessivent  par  la  suite 
3S  formations  ; les  eaux  acides  appauvrissent  ces  sols,  ne  respectant  que  la 

Jilice.  Les  sédiments  riches  en  limonite  s'étalent  dans  une  zone  de  piedmont  sous 
action  des  cours  d'eau  de  direction  locale,  sensiblement  Nord-Sud,  en  ce  qui 
Dncerne  la  zone  étudiée.  Ces  fleuves  devaient  cependant  changer  fréquemment  de 
Durs  à la  suite  des  variations  de  leurs  niveaux  de  base,  dues  à des  mouvements 
ictoniques  ou  plus  probablement  aux  fleuves  eux-mêmes  qui,  exhaussant  prqgres- 
vement  leur  lit,  coulaient  au-dessus  de  leur  plaine  basse,  noyant  cette  dernière 
:>rs  des  inondations  et  changeant  de  cours.  Dans  ces  conditions,  des  lacs  se  for- 
nent  et  les  particules  argileuses  peuvent  se  décanter,  en  submergeant  les  débris 
igétaux  témoins  à la  fois  de  l'inondation  du  pays,  et  de  la  divagation  du  fleuve, 
es  brutales  variations  des  lits  fluviaux  ramènent  ainsi  en  un  même  point,  tantôt 
ae  sédimentation  calme,  tantôt  une  sédimentation  active  qui  érode  en  partie  et 
oblitère  les  formations  sous-jacentes.  De  cette  activité  témoigne  plus  particulière- 
ent  l'existence  de  chenaux  à pentes  raides,  comblés  par  les  argiles. 

Puis  la  zone  d’étalement  des  dépôts  se  modifie.  Elle  gagne  l'Est  en  laissant 
s horizons  lessivés  de  la  région  de  Touvérac  et  de  Baignes  sans  couverture 
>•  protection.  La  direction  d'alluvionnement,  sans  changer  dans  ses  grandes  li- 
îes,  varie  cependant  localement  pour  apparaître  cette  fois  orientée  sensiblement 
"3t-Ouest.  Les  formations  sous-jacentes  sont  plus  ou  moins  remaniées  et  mélan- 
ges à un  matériel  "neuf".  Ce  dernier  moins  profondément  altéré,  témoigne  de 
mditions  climatiques  moins  agressives. 

Le  changement  observé  sur  les  niveaux  supérieurs  de  la  carrière  du  Grand- 
neau  marque  l’extrémité  Ouest  d'une  nouvelle  province  minéralogique  dont  nous 
ttrouverons  les  caractères  spécifiques  dans  les  régions  de  la  Double  et  du 
ndais. 
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CARRIERE  D ' ORIOLLE 


3601 

3602 


3603 

3604 

3605 


MINERAUX  LOURDS-COUPE  LITHOLOOIOUE 


3601  Formation  supérieure 

3602  Sable  roux  à gr a vi  e rs  ,gale ts  et  silex 

3603  5a  ble  noir  à tronc  s ligmteux  etpyriteux 

3604  Argile  noire  bitumineuse 

3605  Argile  blanche  kaolinique 


Planche  1 


CARRIERE  DE  BAIGNES 


G. A 3670 


Sable  graveleux  beige 


a 

G. A 3 669 


Argile  blanche 

Argile  bruhe  sableuse  cl  lighiteusc 
Planche  2 


3670 


3 669 


MINERAUX  LOURDS 


Planche  3 Diagramme»  circulaires  des  pourctn  »«g«* 


O A 3602 

ORIOL  L E S 


GA  3605 


■Ttf- 


/i» , hAj  . 


"TiOj  <S«tt 

G A 3613 


T,0*  A* . 

GA  36H 
Touver AC 


GA301S 


Sfcw- 


7&1  St* 
GA3416 

Touverac 


T'^i  St*  ■ 

OA3««f 


Baignes 


MINERAUX  LOURDS 


Planche  4 Diagrammes  circulaires  des  pourcentages 
Carrière  de  ÏURE  AU -SaUVI  N E 


coup* 

lithologique 

ffî' 

aM4jj 


Les  numéros  cercles  au r les  deux  coupes  correspondent  aux  numéros  de  la  planche 
et  de  la  coupe  lithologique  ci-contre 

E W 


B 

- . • ; r ‘ '-.  v /.-y 

b;  ^ l^  .'O  Cs’ 

° y®  **  a- . 

ù.  ■ « fe  O ô'  ' ’ ^ 

?v n .*  "J.  V>'  ^ *Î1» 

«o-ÏTd*.  fO 

ef  tn.  --  /^\ 

n Ci) 

. O J-.«i  .«t»  OL^ 

| © 

*^  0 <js.O  .-.—  r-.o-^  .. 

Tg'-sJ  - ”3F— . 

: © 

Iàt w 

3 ■ 


Trace  delà  coupe  AB 


Oeiemption  morphoseop,^0.'0*  al*  mmcrflux  lourai 
«r  contenus  dans  100g.  de 

lithologique  | 

.W  u/f* Ad »•'«*, ai»* l\t 
N,mt r». 


Sabla 
6dC<-  « 

*ltye4  ■ a-»»*)  i-yfam.U, 

‘ „ liUuu 

• itrmi/bt  h /*•  P’ 


ngryt  J$  'Ai 

//• 


♦4»  'V^f  » irmàilél  P^dk, 

4 u tCJy  _ e tnovli'f*  «f  AA  4 ,<f/g  i 
%/fcsa  « «i/|  A»-J 


Qr«*«erl  quarty*/*  iéL/épt 


ÇslUi-fjuvéi  à.itu0»i  . 

céh‘»»t  %»*r**0‘UA  &*tc  / ,h  / 

a ma,  du  <4'<*rg,u  t>  A**  hdxmh- 
c*i  (f  CHcm J »/•  * ai/d> 
d>-  «/«  /fréétatignl  à IktJr 

1*  r«s,  <jv,'u  J»,  l.h  t •t'ftur**, 

rtrx  f ft  Lat^ 


'rayant*  dégrwtiat  g^.'1/uPéf 
4*  m> ré  /j/aifj  • *'*»*- 


,^«rdr^  _ . - - 

lé  /»»m  4»  oajvH*  I dé*aurma 


'•''«ni  t» 0 rvr» 

4'Wf  4/u*  tféîr.  E/é'manhud  . 
ar'Wsac^k.^jf*/  nnt*tLr*i/r  41  A**t 
/♦V  d/fl«r<>v »rt/<  . ‘Vs'Jfl/j  t>  ^Cé  téli/t 
Oea/Ajÿ«Mfl.  __  fl/  (Jtéfrfÿ  tfÿjtJmidj 
/ré^oi  .a  méryvf  rtr  r iurt  tf-têrA». 
r/é\  ou  , 

(h'tr'fémtt  J ÏAttuo'mJ  ** 
ru  U h , £ >rcon  , c 4ar^a»aau/éé- 
fjrookJtti  nombrtiMtiZtj'^ 
fr  é\e«C*  dé  béry/rn*.  Z*  Lé. 
ht)- gré ‘fi* 


CbaJtjuti  /ro  J sJréiffr&Â 

fiH.'fi-t  dé  J*  Jdiféfdt 


PoutLé  déridé  Vé.nJ*a  *fMt 


fabdA«r  radéj  f,,*r*y**’  . 

e/flcc»  A d,r**i'm,  e- 


fl.  rJf • •/*  wA/*i 


efl'i  ^ aV»f  dV/d  A 0rS»  t 
êlémaka  téiLum  .<Ju?rf\ 


vt- 


SaiJcj  -fétrugi/ié vu  ]éun»*t  éks* 
^léOéé  kjo.iar dei/c^/i 


■i  fl/1**»  '«*»  / •/«•** 

A*»,»  ,tik«  <?*  dit  -h  u Tïpfjorré* 
drvih  *éuk*t  J*  uLmrgrû  CBiP/b'h  • 
/Hé*r  ('}'****> fétlkji*)** 

asxrt  < *»*✓  céttdt.f^  '*}*—*  fjrthé» 
O /d  part*  fégéWééP t 


ftambraur  mité!  Âh*+,y*9t*J 
Jé  <fu»fT£  MO,  JM/»  4J^arj  *m» iréé^gfc 
(mardi 

« h*rdt  d*é*ud*y  c/f'sfidéé*  A 


Lut  , ru  KL,  é,\sto d S »if^Ué  dé 
’chtx-i  , eLkldécm  d»  fjr1** 


> . etbléfmc*  é*  f7r' ™ 
Arué/ul*.:  a^é*édjié 
* /U*o  <*c/  Wc 

j(j  réf*i  grvéft 


$3  A/d  •nééé/fmrQr*i*r  àct/mjodét  ^ 

ofçt>%  ^ déédfM  h/émehé  pas  féi/aat  % 
fjiîr>  d'jarAé  W*A>. g 


4lua4t  Jérgil*  r«  ^Ai/de  • 
Setrio/oa  <*•  s»**o*afy  èlsnedtm 


nofoa  <*•  S»m/Hary  ***ncr*a 
cm/-déj jjio  jaé*iJéfé  da  /f*  «f* 
at  fifltft fa^  nom*  lrrjapfé. 


mt  n ' mites  vp»»  r'  r.  ry  . 

fUf  doralpéotl  . . 

Pra'tté*.*  dç  fanto  add* 
su/léfr * éagt+J'"  •*•«  -fl»«  - 
f>C*ih  awn* 


OA 

S6S1 


© 


Sir*/Of  «*dl  e/^i  . 

n ara  ut  Sli&Ktpd's 

2i ydLé tidf  ! 3 (tara h Jé  IjfAi/t 

£>Ua<. >«  <x  un»  tréijé  aft 

» l:mnitaa\e^,PiM éat ^néf 


éJ  I- an  t - w 

da  feryt'L* 

ra%  d»  jddtjaéHu . / 

éifét//»MJé  darmUit/ae 
4njta\é  b loua 
î.fV.  SramfJhé  y%  An  a ta  3* 

fijvlfuéf  rérat  grana/i 


GA 

3649 


, V /-' 

fflontl 

On  un 


GA 

S64* 


/•'«fl  ' /*»asa«  #/fl/ ! U •"  lééti  »é  guet 
<V  jrandlax  tiLmihu*  <oaràa\ 
Qn  us)  m,  * *a  (<}.  r,.c rmtéh'»a  dé 
rnJrc/xtffa  tyui'ft  iré'Urht  onbao- 
l'h  a'.  a«"'a  br'ko*  w tf-  otbett *U*a 
dt  -a  Y»y,*ar  J»  g *>T . 
yétr^rj»  tf  4 lC 


- " 43m. 


fr/‘ J f>'  t béurc» s>  fj/d  -4 

hu’n/o  *»  j>  /flun/v,  /«J  d't  -«.fd  t 


ha'nént  a < p 1 ~tauci\.  Los  d' t •».  td  /i.'»  I 
K~irf  / ty/1  U i C*  *\>ul 


Ss»^, j,-.i  .t'-vi>.<>  1— 's  i 

i.  »,/-A  A./«V //  )!#•  A/d«  • r 


«■>1 


Zircon 


iphéne 

— 


Poids  de  sédiment  recueilli 
sur  les  tamiaa^b.c/d  re- 
pré sente  le  poids  d argile 

»<  ,t?  y, — u 


MINERAUX  LOURDS 


Planche  5 Diagramme!  circulaire!  des  pourcentages 

' 

Carrière  de  TuREAU-SAUVf  NE 


TtOi  G*n. 

G A 3662 


5rt- 

C A 3 664 


T, I4i  Gra, 

GA  3665 


tit- 


Carrière  du  PoNT  DE  CHIERZAC 

y.-r.  ^ M. 


AJ. 


"Hû*  Çn_ . 

O»  A 3653 


TïOj  Ota. 

Cy  A 37  5 6 


C*  A 3652 


C oupe 

Lithologique 


_ _ |!iw.i  ^ Poids  d«  minéraux  lourds 

Di.cr.pt. on  lithotog.qu* 4no«.  , 


Off 


7$  m 
36*7  0.* 


et 

morphoscopiqu  e 

„U«>  •»««fnrt#l,*r^.v).-Tr«-.  — -L*~  • 
l>Mnr'dl  -i'iltijl . 

<!•/«•«  I»  n.Ji**  àtr\„irli  AlU 

J#  rli.  llUixf 

• UVn««/>  *.«o  /"•«**/», 

-»H«A  <*fTa^‘ 


contenu,  don»  100g-  de 
vediment 

1 ■ « 1- 


OAÏ42J 


ci^r§5-'  i zsusîïjsZ' 


itln . rp.'ico  . • t»’«n«<ift  frw*.*  nm*  * 1 Wd» 
.•v  Jo»»»,a^-.*o«««/dU<'h/7.rd»<J.0r*. 
U*  -Qud'^^4-  ojtfJ/»»*. 

Lr*J*  *V  </»».. nd*>  A . biytjmn 

r,  né\»t  pifh'i, 

1,/*%  y**  jriJi^ky  fit  !••*<+:  Ctrrei** 
fr.\*ny  k-u*  d.VWwt  4^»f  /f 
ltfcifrl.dll  •+rm\MU*t,  Aufold  tak*ëUa 
fMbdinj-tcltvhi  ^iahk 

-*d  t**iJkt*«jd**X 


GA  3624 


13m 


20rq  ' 


»pg<jcK 


25rf’ 


&k/c»  jtwiu.yu1*'*. 

«(nie*  s\b*^*^^recfiu0 

V.u  4 Jvnf.kumt  t kh'mJtjt 

rh"'  kh  yJj*m  Wu/u/yo'i  */ 

jJhhé*r£  /t*j  *rmtj  J»<*4  j./plti:* 

a laLuu  -*nm»  d“M  Mft*  ullttmjriu 

tfV<  n‘  «Ir  <«f  iww  jjUtnsÂi  Jkinttm* t*. 

Jr.hlUJjrf.lt  y u (4  lU**t  %im.Ldnit 
ri oêr  U***'?  Ut.  sékU*  fn'sttk'. 
r.'turx  il  <4.04.44  d • k.'XJ* J**f  wAW 
fd'ji)  tm.Jim  Wc  èmmltr  Jrg.krirtértÊrtt 

Mvedt.  y»Ut»  grki  jîet  cJLagt 

■ qittt  fKt.’lhMti  Jt  rn>eJikhmsi 

bt*n*r%  q**rUtu,  J U «y/-//e 

>ottr.turt 

i»U . A-tlurmiuttln  rWmtmhJ^Ari . 

A ftfm  dsn  djq.t  £t 

y ad.  B*JUSn  Jr  met»  ifeadd  , fyf.  I* 
Jia4m€*1tn\t*lA\tj  . Q**r^  l'fyn*. 

m.'JJt  frrmjmt  d/*ddj  /»a  Jr*d» . 

*0  +Jp>4>  U D*Mtl»4m. 

jrtir.  nUJ\  J44rg.lt  y ltt! 

..  , „ . , (ijts  lu  n'*4t*v g?******* 

tjbJert  ttrm»w  cmfUfhit  / 

Ui  •»  mort  |nd»«  4 *»r  A4»o. 
^1in,'fitr  Uvr/i  if*.**  Srij*$vlt*p  , 
à fij  lm/r"t*A*tj 

br.'i  rU  .tf 4 4*414  J*  Jii/‘Aê'*4I 

(>l*^  flnitjiét  nemèrtMtrx 

J t*4*k.  *i»  . 

^../■l.  w»Hu.  ïïgggg 


GA 

3622 

© 


•'i'tVj 


kéoUnfyt  lljn*hë,î 

<}ui'fj4i  trj&i  4-lJk't 

cLgr  U*4  J«hil'^**t  . 

î-eiétit  y«  T4,/'^l  kfyrsm.'i/t' 
avlh.gi  *•  , rn%mkre ut  H U qly  £4 

iTy.lfx.44  gr*i*t  J* l^joU 

eri^téll.'i it  «iiWi  . 

4 1 gr.'S*4jl.'g4A*t 

An***»*.  Ut* n**  jrium 


,■)/■*'/  l.yiUutt  irunt  4l».‘M*  »Vt4<* 
^Ar-t  .d'jfci'dV/  "rd 
<„tli**4é.Lf'  Vclud^* 

>dki«  ftl"»  Jsê.tnj,»..  4r 
liy  m*  »!  xiUmp  ,!.ir$,  * 

UlfJ»  J*  *>‘J  ‘.1**4  jfl.lW.*/.»»  V*»« 

«I  r,r.y*l»il  >r*  tfi.  < ./d 

- ‘ '■-‘“•'•J 

QtAMét*- 
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Planche  5 Diagrammes  circulaires  des  pourcentages 
Carrière  de  Tur  EAU-S  AUVf  N E 


'H- 


T<  0^  G**.  ■ 


G.  A 3642 


Sri- 

G A 3644 


UL  (rfl  ■ 

G*  A 3645 


Pïr. 


Carrière  du  PONT  DE  CHIERZAC 
^ AiJ. 


Ck  A 3653 


TÎC,  âro. 

G.  A 37  5 4 


Tiô^  G+t 

C*  A 3652 


Description  lithologiqu* 
et 

morphoscopiqu  e 


Poids  de  miner  aux  lourds 
contenus  dons  100g-  de 


Vt«  /«•  • U r.ml.'imt  qrJi**  4*  NU 

,*<«■*  J»  e.l.  fort 

tlt'mt*/»  *.«•>  */<!«<»  *#«n 

f,  ut  «U*J 

lutltot,  Jtr/fltm'.  •■¥  W/S/y 

S •!-**. * ffÿO 

O.ntrJt,  y//. 

a*Sp  !*.*%.  tHwkjttft,m>  ««/»;«  5^7 

S^u-  ^ w.  •• 

rt.'xit»,  «»»«« du 
t»\  J«  o »..u  d- .T.jvo .gr* 

u*  ■Qu'ilpL 

LrmJm,  ntfi't  -y+'ÿ  biyMmn 

/•«’:  •<«/»  ml pitmk\.  I.i"oa.U mnfr*-»  <-f^- 
f>/*%  y»  jmjJtfjAlt  fimtm^m^m;  tmffcA* 

<TW(>V  /*é\  *<1^V  fc**  é.'ilkùtt  I il*m<  py 
IHjtctidu  <*/mX*lùi.Àvbt€  tlbuëls* 
jr6j«tmb.  ■ fbibAtlj'tikv^  A jj/Ji 

Ll  ci'<Kl jtuilkiAjtbim* 


Sskkt  f*t*ticmt  /*•#••»,  J f#a««W  «ut 
•kui  s\bs^t*r,mf4Mir fcimiua 

%‘m»u  A « ■jvnfmimi  c k/imAA 
rh  *mihh  »Aultt/^»o 
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Formation*  sidérolithiques  de  la  Charente  et  de  la  Chapente*Marir,me 

Tableau  7 


Lieu  n”d«r 
échantiBor 

Fragiles 

«n 

% 

,6^ 

R«si>tants_j. 
Fragiles  ” 

Lieu  n*deT 
échanhUor 
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y.  J 
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O 

< ^ 
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>11  « S 

GA 
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II 

27 

73 

28 
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GA 
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4« 
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26 
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18 
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r 

GA 

3610 

16 

83 

5.2 

gA 

3 681 

31 
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34 
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GA 
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25 

76 

3 
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21 
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3.7 
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12 
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GA 
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38 

62 
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GA 
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23 
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39 

61 

1,7 

GA 

3615 

19 

81 

V 
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Fragil««:  Tou  s les  mm  « raux  lourd»  «auf  les  tourmalines, xircons  rutiles  et  anatose 
Résistants  : tourmalines  .zlrcont.  rutiles.anatases  , brook itt* 
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Formations  sidérolitHrqucs  et  Sables  du  Périgord  de  Montguyon  à Bergerac 
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Fragiles  • Tous  les  minéraux  lourds  sauf  les  rourmoline  s , zlrcons,  runles,  et  anatases 
Résistanfirtourmalines  xircont  .rutiles.anQtases  .brookites  . 


CHAPITRE  II 


RÉGION  ENTRE  DRONNE 
ET  DORDOGNE 

IL-  APERÇU  GEOMORPHOLOGIQUE 


Lorsque  nous  examinons  la  feuille  géologique  (N°  182)  de  Bergerac  au  1/80. 000e, 
nous  constatons  que  les  formations  tertiaires  rattachées  au  Nummulitique  conti- 
nental couvrent  de  larges  surfaces,  en  particulier  dans  toute  la  moitié  Ouest  de 
la  feuille.  Les  auteurs  de  cette  carte  distinguent  dans  ces  dépôts  deux  ensembles 
différents  : à l’Ouest  d'une  ligne  Mussidan-Bergerac  : les  "Sables  du  Périgord" 
=>t  à l'Est  de  cette  ligne  : le  " Sidérolithique  " proprement  dit. 


1°-  Les  sables  du  Périgord  forment  un  ensemble  de  dépôts  sableux  et  grave- 
leux à argiles  versicolores,  d'épaisseur  et  de  nature  variables.  La  puissance  et 
ke  faciès  de  ces  formations  sablo -argileuses  se  modifient  insensiblement  au  fur 
-:>t  à mesure  que  l'on  se  dirige  vers  l'Est,  le  matériel  devenant  plus  grossier 
alors  que  l'épaisseur  du  dépôt  diminue. 

C'est  dans  la  Double,  région  comprise  entre  les  deux  rivières  : la  Dronne  et 
' 'Isle,  que  ces  formations  sont  le  plus  développées.  Les  argiles  particulièrement 
abondantes  retiennent  l'eau  dans  les  bas-fonds,  parsemant  la  région  d'étangs  et 
le  marécages.  Les  hauteurs  plus  sableuses  supportent  une  végétation  de  pins  et 
■le  châtaigniers  et  permettent  parfois  quelques  cultures.  Lorsqu'on  atteint  la  vallée 
le  la  Dordogne,  on  constate  que  ces  dépôts  s'amincissent  et  deviennent  de  plus 
an  plus  grossiers. 


2°-  Le  Sidérolithique,  quant  à lui,  occupe  la  partie  orientale  de  la  même 
euille.  Cette  formation  constituée  de  sables  rouges  versicolores,  de  graviers 
siliceux  et  d’argiles,  apparaît  presque  toujours  enfoncée  dans  les  coteaux  calcaires. 

D’après  les  auteurs  de  la  carte,  "au  voisinage  du  Crétacé,  la  base  des  Sables 
lu  Périgord  passe  latéralement  au  Sidérolithique...  Mais  sur  la  majeure  partie  du 
territoire  considéré,  il  n'est,  pas  possible  de  préciser  la  limite  exacte  entre  les 
-labiés  du  Périgord  et  ce  Sidérolithique".  Ils  ont  "dû  se  résoudre  à séparer  seu- 
eement  au  voisinage  du  Crétacé  une  zone  où  le  Sidérolithique  affleure  souvent  sous 
es  Sables  du  Périgord". 
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Cette  formation  mixte,  notée  est  assez  largement  représentée  sur  la 

e^s 

carte  géologique  entre  l'Isle  et  la  Dordogne. 

L'étude  des  minéraux  lourds  peut  alors  nous  permettre  d'éclaircir  le  problème 
de  la  différenciation  des  formations  Sidérolithiques  et  des  Sables  du  Périgord,  si 
semblables  à première  vue.  Si  les  cortèges  minéralogiques  de  ces  deux  ensem- 
bles sédimentaires  sont  différents,  il  est  possible,  suivant  les  zones  géographi- 
ques, de  rattacher  la  formation  mixte  à l'un  ou  à l'autre  de  ces  ensembles, 
d'après  la  nature  de  son  cortège  minéralogique.  Si  les  minéraux  lourds  sont  les 
mêmes  dans  l'une  et  l'autre  formation,  il  n'y  a plus  aucune  raison,  en  l'absence 
de  faune,  d'appeler  Sables  du  Périgord  et  Sidérolithique  deux  formations  aussi 
semblables,  et  le  problème  de  la  formation  mixte  ne  se  pose  plus. 

II.-  LES  SABLES  DU  PERIGORD 


Ces  sédiments  ont  été  échantillonnés  suivant  un  axe  joignant  Saint-Aulaye  à 
Bergerac.  Faute  de  belles  coupes  récentes  comme  dans  la  région  de  Montguyon, 
nous  avons  dû  mettre  à profit  des  tranchées,  des  sablières  ou  des  carrières 
abandonnées. 


1°  - Région  comprise  entre  Saint-Aulaye  et  Laveyssière 

Dans  cette  région,  les  sédiments  présentent  le  même  aspect  lithologique.  Le 
cortège  minéralogique  est  par  ailleurs  très  homogène.  Nous  réunirons  donc  tous 
les  échantillons  étudiés  en  une  seule  description.  Seuls  quelques  prélèvements 
présentant  des  caractères  particuliers  feront  l'objet  d'une  mention  spéciale.  La 
position  des  prélèvements  est  indiquée  sur  la  carte  N°  2. 

a) -  Description  du  sédiment  : 

Le  sédiment  correspond  généralement  à un  sable  argileux,  grossier  ou  moyen, 
micacé  et  de  couleur  tantôt  blanche,  tantôt  beige  ou  brun-rouge. 

b) -  Morphoscopie  des  grains  légers  : 

A l'analyse  morphoscopique,  les  grains  quartzeux  apparaissent  non  usés  dans 
leur  grande  majorité.  Les  ronds  mats  et  les  émoussés  luisants  sont  très 
rares.  La  majorité  des  quartz  conserve  un  aspect  corrodé  et  les  figures  de  cor- 
rosion se  trouvent  généralement  remplies  d'un  enduit  kaolinique.  Les  muscovites 
souvent  en  grosses  paillettes  sont  très  nombreuses.  On  note  aussi  la  présence 
de  quartz  bipyramidés,  qui  voisinent  avec  de  très  rares  feldspaths  altérés  et 
blanchis  (GA  3723  et  GA  3724). 


c) — Minéraux  lourds  : 

Dans  tous  les  échantillons,  les  minéraux  se  présentent  sous  leur  habitus 
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commun.  Ils  sont  gros,  souvent  anguleux  et  légèrement  corrodés.  Certains  dis- 
thènes  présentent  une  coloration  bleue  pléochroique,  fortement  marquée  (Cyanite). 
Les  tourmalines  brunes  en  fragments  de  prisme  voisinent  avec  les  tourmalines 

en  éclats  sans  forme  cristalline.  Les  staurotides  vermiculées  demeurent  assez 
fréquentes. 

L'étude  quantitative  des  cortèges  minéralogiques  (PL  7)  permet  de  constater 
une  grande  similitude  de  cortège  pour  tous  ces  échantillons,  sauf  peut-être  pour 
certains  (GA  3696)  où  les  pourcentages  de  disthènes  et  de  tourmalines  y sont  aussi 
élevés.  Ce  sont  les  deux  minéraux  directeurs.  Les  staurotides  constituent  à elles 
seules  le  groupe  de  deuxième  ordre.  Enfin,  les  andalousites  et  les  minéraux  tita- 
nés,  les  zircons  et  les  sphènes  forment  l’ensemble  des  minéraux  accessoires.  Ce 
cortège  semble  présenter  de  grandes  analogies  minéralogiques  avec  celui  des  for- 
mations supérieures  de  la  carrière  du  Grand-Pineau  au  Fouilloux. 

Pour  tous  les  autres  échantillons  (GA  3701,  3705,  3723,  3724,  3728),  seul 
le  disthène  devient  le  minéral  de  premier  ordre  (supérieur  à 40  %),  la  tourmaline 
et  la  staurotide  passent  au  deuxième  plan  et  leurs  pourcentages  sont  presque  équi- 
valents (PL  7).  Pourtant  chez  certains  d'entre  eux  (GA  3724  et  GA  3728)  la  stau- 
rotide passe  dans  la  catégorie  des  minéraux  de  troisième  ordre  avec  les  miné- 
raux titanés,  le  zircon  et  l'andalousite. 

c)—  Conclusions  : 

De  Saint-Aulaye  à Laveyssière,  les  "Sables  du  Périgord"  composent  un  en- 
semble détritique  fluviatile  sur  lequel  les  actions  de  dissolution  chimique  d'eaux 
agressives  semblent  avoir  agi  d'une  manière  moins  intense  que  dans  la  région 
de  Baignes  et  de  Montguyon. 

Sur  une  distance  d'environ  40  km  suivant  une  direction  Nord-Ouest-Sud-Est, 
le  cortège  minéralogique  de  cette  formation  reste  remarquablement  homogène 
et  bien  caractérisé  ; le  disthène  y domine  nettement,  suivi  par  la  tourmaline  et 
la  staurotide. 

Nous  avons  vu  qu'il  était  possible  de  comparer  cet  éventail  minéralogique  à 
celui  des  niveaux  supérieurs  de  la  carrière  du  Grand- Pineau  au  Fouilloux.  Ces 
dernières  formations  renferment,  également  en  importante  quantité,  du  disthène, 
et  elles  se  différencient  des  horizons  sous-jacents  par  la  grande  abondance  des 
staurotides.  Cependant,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  (Chapitre  premier), 
les  horizons  supérieurs  de  la  carrière  du  Fouilloux  restent  liés  aux  horizons  de 
Baignes  et  de  Clérac  par  le  pourcentage  élevé  de  tourmalines  et  de  minéraux 
titanés. 

Il  semble  donc  probable  qu'un  mélange  se  soit  produit  à l'Est  de  Montguyon 
entre  les  "Sables  du  Périgord"  et  les  formations  sidérolithiques  charentaises. 
Ce  mélange  marque  simplement  une  période  de  transition  entre  une  alimentation 
orientée  localement  Nord-Sud  et  un  épandage  ultérieur  orienté  localement  Est- 
Ouest. 
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2°  - Carrière  de  Pombonne  (carte  3) 

Cette  carrière,  maintenant  abandonnée,  a été  ouverte  entre  Bergerac  et  Lem- 
bras  (lieu-dit  Pombonne). 

L'exploitation  entaillait  le  coteau  sableux  sur  une  quinzaine  de  mètres  de  hau- 
teur recoupant,  d'après  la  carte  géologique,  essentiellement  les  Sables  du  Périgord. 

a) -  Description  lithologique  : 

La  planche  8 résume  la  description  lithologique  et  visualise  le  cortège  miné- 
ralogique de  chaque  niveau  échantillonné.  On  note  de  bas  en  haut  : 

- Des  sables  blancs  légèrement  kaoliniques  (GA  3743). 

- Des  argiles  ligniteuses  et  sableuses,  noires  et  grises  (GA  3742). 

- Des  sables  blancs  et  roux  assez  fins  (GA  3741  à GA  3739,  épaisseur  1,5  m). 

- D'énormes  blocs  de  grès  quartzites  (GA  3738). 

- Une  épaisse  couche  d'argile  blanche  et  rose,  sableuse,  de  4,5  m d'épaisseur. 

- Des  sables  grossiers  blancs,  roses  et  jaunes  (GA  3737  et  GA  3736)  disposés 
en  amas  lenticulaires  (épaisseur  3 m). 

- Des  lits  constitués  alternativement  de  gros  graviers  quartzeux,  gréseux  et  cal- 
caires et  de  sables  moyens  disposés  bien  horizontalement  (GA  3736  à GA  3732). 

b) -  Description  morphoscopique  des  grains  quartzeux  : 

Dans  les  niveaux  sableux  ou  argilo-sableux,  les  grains  quartzeux  demeurent 
non  usés  mais  ils  présentent  toujours  des  traces  de  corrosion  tapissées  d'un  en- 
duit kaolinique  blanchâtre.  La  muscovite  est  abondante  dans  les  niveaux  d'argile 
ligniteuse  (GA  3742). 

c) -  Etude  des  minéraux  lourds  : 

Les  diagrammes  circulaires  (PI.  8)  permettent  de  constater  une  différence 
marquée  entre  l'éventail  minéralogique  des  horizons  du  bas  et  du  haut  de  la 
carrière. 

1. -  La  zone  de  base  (GA  3743)  possède  un  cortège  formé  presque  essentiel- 
lement de  tourmalines  (65  %).  La  staurotide  constitue  (15  %)  le  seul  minéral  du 
groupe  de  deuxième  ordre.  Les  disthènes  ont  presque  disparu  ; ils  n'apparaissent 
plus  que  comme  des  minéraux  accessoires. 

2. -  La  partie  médiane  (de  GA  3742  à GA  3736)  présente  un  cortège  minéra- 
logique qui  a légèrement  varié,  l'enrichissement  en  minéraux  titanés  est  net.  Si 
la  tourmaline  reste  bien  en  tête  du  cortège,  les  rutiles,  les  zircons  et  les  stau- 
rotides  constituent  le  groupe  de  deuxième  ordre.  Les  disthènes  ici  aussi  n'appa- 
raissent plus  que  comme  des  minéraux  accessoires,  au  même  titre  que  les  anda- 
lousites,  les  sphènes  et  les  sillimanites. 

Les  niveaux  inférieurs  (GA  3740  - GA  3741)  marquent  un  enrichissement  du 
cortège  en  tourmalines.  Leur  pourcentage  égale  ou  dépasse  50  %. 

3. -  Dans  la  partie  supérieure  de  la  carrière  (de  GA  3732  à GA  3735),  les 
niveaux  bien  lités  possèdent  un  cortège  minéralogique  tel  que  la  tourmaline  apparaft 


24  - 


comme  le  minéral  dominant.  Les  disthènes,  avec  les  zircons  et  les  staurotides, 
forment  le  groupe  des  minéraux  de  deuxième  ordre. 

d)-  Conclusions  : 

Il  y a donc,  entre  les  formations  médianes  et  celles  de  la  zone  supérieure 
ie  la  carrière,  une  variation  brutale  du  cortège  minéralogique.  Le  changement 
îst  surtout  marqué  par  la  disparition  du  rutile  et  par  l'apparition  du  disthène. 
Les  tourmalines  bleues,  fréquentes  dans  la  partie  centrale,  sont  peu  nombreuses 
ians  les  niveaux  supérieurs. 

Du  bas  vers  le  haut  de  la  coupe,  nous  constatons  que  le  cortège  minéralo- 
gique s'enrichit  en  minéraux  fragiles,  principalement  en  disthènes,  et  s'appauvrit 
tu  contraire  en  minéraux  résistants  : rutiles,  zircons  et  surtout  tourmalines. 

Cette  variation  se  fait  en  trois  étapes  successives  correspondant  aux  trois 
ariations  minéralogiques  reconnues  précédemment. 

La  zone  supérieure  de  la  carrière  apparaît  comme  les  restes  d'une  ancienne 
errasse  alluviale  constituée  d'éléments  appartenant  à des  formations  arrachées 
lus  en  amont.  L'abondance  du  disthène  permet  de  penser  qu'une  bonne ‘partie  de 
es  sédiments  repris  proviennent  des  "Sables  du  Périgord",  toujours  riches  en 
es  éléments. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  ensembles  minéralogiques  sous-jacents,  nous 
terrons  plus  loin  qu'il  est  possible  de  les  rattacher  à ceux  du  " Sidérolithique  " 
rroprement  dit,  qui  se  retrouvent  pratiquement  inchangés,  au  point  de  vue  miné- 
ilogique,  depuis  les  Eyzies  jusqu'à  Saint-Médard  au  voisinage  des  Pyrénées. 

m.-  FORMATIONS  DE  PASSAGE  DES  SABLES  DU  PERIGORD  AU  SIDEROLITHIQUE 

Portant  l'indice  mlle3  cette  formation  a été  échantillonnée  le  plus  souvent 
e^s 

ai  voisinage  des  calcaires  crétacés,  suivant  un  axe  joignant  Beauronne,  sur  la 
jiwe  droite  de  l'Isle,  à la  carrière  de  Pombonne  (cartes  2 et  3). 

1°-  Région  comprise  entre  Saint-Aulaye  et  Eglise-Neuve-d'Issac 
l—  Description  des  échantillons  : 

Ce  sont  des  sédiments  grossiers  à galets  quartzeux  ou  gréseux  et  à débris 
.lcaires  (GA  3714,  GA  3722)  légèrement  argileux.  Lorsque  le  sédiment  est  fin, 
;A  3712)  le  sable  est  assez  argileux  et  micacé. 

)-  Description  morphoscopique  : 

Dans  tous  les  cas,  l'étude  des  grains  quartzeux  révèle  des  grains  non  usés, 
>rrodés  et  ternis  par  des  enduits  rougeâtres  (GA  3712)  et  blanchâtres  (GA  3712, 


GA  3714,  GA  3722).  Quelques  petits  quartz  bipyramidés  usés  et  picotés  voisinent 
avec  les  lamelles  de  muscovite  et  quelques  grains  émoussés  luisants. 

c) —  Minéraux  lourds  : 

Les  minéraux  lourds  se  présentent  ici  sous  leur  habitus  ordinaire.  Les  dis- 
thènes  bleutés,  les  tourmalines  prismatiques  mélangées  aux  tourmalines  en  éclats 
et  les  staurotides  parfois  vermiculées  semblent  en  général  assez  frais.  Quelques 
traces  de  corrosion  sont  pourtant  visibles  sur  certains  grains  et  en  particulier 
sur  les  disthènes.  Nous  avons  remarqué  également  que  certains  disthènes  (GA  3714) 
possèdent  une  extinction  droite  ou  très  légèrement  inclinée.  Sur  les  baguettes 
longues  et  épaisses  de  ce  minéral,  les  traces  de  clivages  ne  sont  plus  orthogo- 
nales à l'axe  du  cristal  mais  forment  avec  celui-ci  un  angle  d'environ  135°.  Pré- 
sent dans  tous  les  échantillons  depuis  les  niveaux  supérieurs  de  la  carrière  du 
Grand-Pineau  au  Fouilloux  jusqu'à  Bergerac,  nous  le  retrouvons  uniquement  dans 
les  "Sables  du  Périgord  " et  dans  ces  "formations  mixtes 

Pour  tous  les  échantillons,  la  composition  minéralogique  est  qualitativement 
et  quantitativement  la  même  que  celle  des  "Sables  du  Périgord"  (PL  9,  diagr. 
3712,  3714,  1722). 

Le  disthène  reste  le  minéral  dominant  du  cortège,  les  staurotides  et  les  tour- 
malines forment  le  groupe  des  minéraux  de  deuxième  ordre.  L'andalousite , les 
minéraux  titanés,  le  sphène  et  le  zircon  sont  pratiquement  absents  du  cortège. 

d) -  Conclusions  : 

Il  n'est  donc  pas  possible,  tant  du  point  de  vue  de  la  morphoscopie  des  grains 
quartzeux  que  de  l'étude  minéralogique  des  minéraux  lourds,  de  distinguer  les 
"Sables  du  Périgord”  des  formations  sous-jacentes  dans  la  zone  comprise  entre 
Saint-Aulaye  et  Eglise-Neuve-d'Issac. 

2°  - De  Gammareix  à Bergerac  (carte  3) 

Nous  avons  effectué  des  prélèvements  à Gammareix  (GA  3725),  Maurens 
(GA  3730)  et  Laveyssière  (GA  3727).  Pour  ce  dernier  affleurement,  le  sédiment 
a été  échantillonné  à la  base  de  la  colline  sableuse  qui  domine  Laveyssière,  au 
voisinage  du  calcaire  maëstrichtien  sous-jacent  qui  affleure  un  peu  plus  bas  et 
plus  au  Nord.  Il  occupe  une  position  altimétriquement  plus  basse  que  celle  des 
"Sables  du  Périgord",  situés  au  sommet  du  coteau  (GA  3728). 

a) -  Description  des  échantillons  : 

Dans  tous  les  cas,  nous  avons  affaire  à un  sédiment  sableux  à grains  moyens 
et  grossiers,  légèrement  argileux,  versicolore  et  assez  souvent  micacé  (GA  3727). 

b) -  Etude  morphoscopique  des  grains  quartzeux  : 

Comme  dans  tous  les  autres  sédiments  déjà  décrits,  la  grande  quantité  des 
grains  quartzeux  non  usés  noie  les  quelques  grains  émoussés  luisants  ou  ronds 
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mats.  On  rencontre  aussi  quelques  feldspaths  très  altérés  et  corrodés, 
des  quartz  bipyramidés  usés  et  picotés. 


ainsi  que 


c)-  Etude  des  minéraux  lourds  : 


Pour  chacun  des  trois  échantillons  étudiés,  nous  avons  un  ensemble  minéra- 
logique spécial  : 

Gammareix  (GA  3725)  : Les  grains  lourds  sont  dans  l'ensemble  subarrondis. 

1 Dn  remarque  quelques  tourmalines  bleues  (Indicolites).  Les  disthènes  apparaissent 
:racturés  et  corrodés.  Peu  nombreux,  ils  semblent  aussi  petits  que  les  rutiles 
t st  les  zircons. 

Le  minéral  directeur  du  cortège  n'est  pas  le  disthène  comme  dans  les  échan- 
:illons  précédents,  mais  la  tourmaline.  La  staurotide,  les  zircons  et  les  minéraux 
itanés  forment  un  deuxième  groupe  (PL  9 ; GA  3725).  C'est  un  cortège  qui  est 
ionc  en  tous  points  comparable  à celui  de  la  partie  basale  (GA  3741)  de  la  coupe 
le  Pombonne  (PL  8).  Ici  aussi  le  disthène  est  devenu  un  minéral  accessoire  mé- 
angé  à l'andalousite  et  au  sphène. 

Laveyssière  (GA  3727)  : Pour  la  première  fois,  les  grenats  apparaissent  en 
ibondance.  Ils  ont  à peu  près  toutes  les  formes,  depuis  le  minéral  trapu,  sub- 
i'rrondi  et  vacuolé  jusqu'aux  grands  éclats  sans  forme  cristalline.  Les  disthènes 
jleus  et  les  tourmalines  prismatiques  sont  abondants. 


Le  disthène  a repris  sa  place  en  tête  du  cortège  mais  le  grenat  représente 
ee  deuxième  minéral  directeur  (PL  9 ; GA  3727).  L'abondance  du  grenat  ne  nous 
permet  pas  de  comparer  cet  échantillon  à ceux  déjà  étudiés.  Mais  il  est  possible 
i l'associer  minéralogiquement  cette  formation  aux  formations  moyennes  du  forage 
l'Issigeac  (20)  rapportées  à l'Eocène  moyen. 

Maurens  (GA  3730)  : L'aspect  morphoscopique  des  minéraux  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  des  minéraux  reconnus  à Gammareix  (GA  3725).  Les  disthènes 
• ont  cependant  moins  fracturés,  plus  larges  et  leurs  arêtes  demeurent  assez  vi- 
res. Les  tourmalines  bleues  assez  fréquentes  voisinent  avec  les  brunes  rarement 
prismatiques  (PL  9). 

Dans  le  cortège,  la  tourmaline  domine  largement,  suivie  de  loin  parle  dis - 
hène.  Les  autres  minéraux  ne  jouent  qu'un  rôle  accessoire.  Cet  éventail  miné- 
ralogique semble  former  le  trait  d'union  entre  celui  de  Laveyssière  (GA  3728) 
t celui  des  niveaux  supérieurs  de  la  coupe  de  Pombonne  (GA  3735  à GA  3732). 
Veut-être  faut- il  simplement  voir  dans  ce  cortège  le  résultat  d'une  reprise  des 
ables  du  Périgord  (comme  à Pombonne). 


IW.-  LE  SIDEROLITHIQUE 

Nous  nous  proposons  d'étudier  maintenant  le  cortège  des  minéraux  lourds 
:ontenus  dans  les  formations  rattachées  au  Sidérolithique.  Ensuite,  nous  tenterons 
lie  préciser  la  paléogéographie  de  ces  dépôts. 
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1°-  Région  des  Eyzies  (carte  4) 

a) -  Description  lithologique  : 

Non  loin  des  Eyzies,  au  lieu-dit  Pagenal,  des  cavités  du  calcaire  crétacé 
remplies  de  sables  et  d'argiles  kaoliniques  sont  activement  exploitées.  Une  car- 
rière a été  précédemment  décrite  par  M.  KULBICKI  (23).  Une  nouvelle  exploi- 
tation, située  à quelques  mètres  à l'Est  de  celle-ci,  nous  a fourni  un  certain 
nombre  d'échantillons  sableux  et  argileux. 

La  disposition  des  dépôts  est  très  désordonnée  ; on  peut  néanmoins  remarquer 
de  bas  en  haut,  sur  une  quinzaine  de  mètres  en  hauteur  : 

- Au  centre  de  la  carrière,  une  poche  de  kaolin  blanc,  rouge,  rose  et  jaune 
(GA  3632  et  GA  3636)  qui  affecte  la  forme  d'une  goutte  renflée  à la  base  de 
la  carrière  ; elle  se  rétrécit  progressivement  et  prend  l'apparence  d'un  filon 
au  voisinage  de  l'ancien  sol  de  végétation,  maintenant  remblayé.  Cette  argile 
est  disposée  en  lits  colorés  qui  épousent  la  forme  de  l'amas.  A la  base,  de 
minces  niveaux  de  sables  ferrugineux  (GA  3631)  sont  interstratifiés  dans  l'argile. 

- Cette  masse  kaolinique  est  englobée  dans  des  sables  d'aspects  variés.  Ce  sont 
des  sables  grossiers,  ferrugineux,  rouges  à gros  blocs  de  grès  et  graviers 
calcaires  bien  arrondis  et  légèrement  argileux  (GA  3634  - GA  3635).  Ces  sa- 
bles apparaissent  localement  blancs,  fins  et  dépourvus  d'argile  (GA  3632). 

- Enfin,  un  mince  manteau  de  gros  graviers  quartzeux  et  de  silex  roulés  recou- 
vre l'ensemble  des  deux  formations  précédentes  et  semble  s’étaler  sur  tout 
le  plateau. 

b) -  Etude  morphoscopique  des  grains  quartzeux  : 

La  description  morphoscopique  des  éléments  sableux  n'apporte  guère  de  par- 
ticularités nouvelles.  Tout  au  plus,  pouvons-nous  y noter  une  plus  grande  abon- 
dance de  débris  ferrugineux.  Là  encore,  le  caractère  de  l'altération  chimique 
semble  se  superposer  à celui  résultant  de  l'action  fluviatile  car  les  nombreux 
grains  non  usés  sont  assez  souvent  corrodés  et  vermiculés. 

c) —  Etude  des  minéraux  lourds  : 

Les  diagrammes  circulaires  (PL  10)  montrent  que  le  cortège  minéralogique 
reste  pratiquement  le  même  dans  tous  les  niveaux.  Seuls  les  rapports  entre  les 
pourcentages  de  certaines  espèces  varient-ils. 

Le  disthène  si  abondant  dans  les  "Sables  du  Périgord"  a presque  complète- 
ment disparu.  C'est  la  tourmaline  qui  prend  la  tête  de  l'ensemble,  suivie  d'assez 
loin  par  la  staurotide.  Présente  dans  tous  les  niveaux,  cette  dernière  est  pourtant 
remplacée  par  le  zircon  (GA  3633  et  GA  3632).  Cela  s'explique  par  le  fait  que 
la  fraction  granulométrique  "b"  dépourvue  de  ce  minéral  n'existe  pas  et  que  seule 
la  fraction  "c"  riche  en  zircons  a été  comptée. 

Nous  avons  affaire  à un  cortège  extrêmement  pauvre  en  espèces  minérales. 
Les  grains  apparaissent  assez  fréquemment  corrodés.  Les  minéraux  opaques  sont 
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souvent  abondants  (GA  3634,  GA  3635,  GA  3636).  Ce  sont  principalement  des 
grains  ferrugineux  à disposition  oolithique. 

2°  - Région  de  Cadouin  (carte  4) 


i)  Description  lithologique  : 


et 


de 

Ion 

ile 


Au  lieu-dit  Sauteloup,  non  loin  de  Cadouin,  une  exploitation  d'argile  réfrac- 
taire, également  décrite  par  M.  KULBICKI  (23),  nous  a fourni  quelques  échan- 
tillons d'argile  sableuse  (GA  3745,  GA  3747).  Toujours  aux  environs  de  Cadouin, 
lu  lieu-dit  "La  Croix  de  Carême",  nous  avons  prélevé  un  sédiment  sableux  (GA 
3751)  rouge  sang,  et  à "Parais  du  Moine",  lieu-dit  situé  au  Sud-Est  de  Cadouin, 
une  autre  exploitation  nous  a permis  de  prélever  deux  échantillons  argilo- sableux 
(GA  3752  et  GA  3753)  de  couleur  rouge  et  jaune. 


d é 

Je, 


b)-  Etude  morphoscopique  des  grains  quartzeux  : 


)nt 

T! 
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L'étude  morphoscopique  des  grains  quartzeux  nous  révèle  aussi  une  très  forte 
proportion  de  grains  non  usés  dont  quelques-uns  sont  recouverts  d'un  enduit  fer- 
rugineux (GA  3745  et  GA  3751).  Quelques  débris  de  pisolithes  ferrugineux  (GA 
3752  et  GA  3753)  indiquent  la  présence  d'une  phase  d'altération  latéritique  du 


sédiment. 


rat 


c)  — Etude  des  minéraux  lourds  : 


L'éventail  minéralogique  de  ces  formations  (Pl.  11)  est  comparable  à celui 
die  la  région  des  Eyzies  (Pl.  10). 

La  tourmaline  domine  puis  la  staurotide.  Quant  aux  autres  minéraux,  notam- 
n-  ment  le  disthène,  ils  sont  absents  ou  presque.  Cette  similitude  du  cortège  se 
je  rretrouve  également  dans  l'aspect  des  minéraux.  Les  traces  d'altérations  telles 
u }ue  les  enduits  kaoliniques,  les  cannelures  et  les  enduits  ferrugineux,  semblent 
plus  abondants  sur  ces  échantillons  que  sur  ceux  des  Eyzies. 


3°-  Région  de  Montpazier  (carte  4) 

îe  ; 

,s  a)-  Description  lithologique  : 
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Non  loin  de  Capdrot,  au  voisinage  de  Montpazier,  d'anciennes  carrières  d'ar- 
gile nous  ont  permis  d'effectuer  des  prélèvements  dans  les  sables  encaissants 
((GA  3758,  GA  3759,  GA  3760).  D'épaisses  croûtes  ferrugineuses  occupent  très 
ssouvent  la  partie  supérieure  des  gisements.  Elles  témoignent  d'une  profonde  alté- 
ration du  stock  détritique  sous  un  climat  tropical,  où  les  sols  évoluent  vers  un 
r.ype  latéritique  poussé. 


b)-  Description  morphoscopique  des  minéraux  légers  : 

Dans  les  échantillons  (GA  3758  et  GA  3759)  prélevés  immédiatement  sous  les 
croûtes  ferrugineuses,  les  grains  quartzeux  sont  en  grande  majorité  non  usés, 
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les  trainées  ferrugineuses  déposées  dans  les  traces  de  corrosion  sont  nombreu-  i 
ses.  Les  enduits  ferrugineux  sont  parfois  remplacés  par  des  dépôts  de  kaolin 
(GA  3760). 

c)—  Minéraux  lourds  : 

Les  diagrammes  de  la  planche  11  représentent  le  cortège  minéralogique  de 
ces  trois  échantillons.  Les  tourmalines  brunes  et  déchiquetées,  les  staurotides, 
pour  la  plupart  vermiculées,  sont  ici  comme  à Cadouin  les  seuls  minéraux 
représentatifs. 

La  similitude  de  ce  cortège  avec  celui  des  deux  régions  précédentes  montre 
que  les  conditions  de  dépôts,  d’altération  et  de  reprise  des  sédiments  ont  été 
presque  semblables. 

V.-  GENESE  DES  FORMATIONS  TERTIAIRES  CONTINENTALES  DE  LA  DORDOGNE 


Nous  ne  retrouvons  pas  dans  les  formations  précédemment  décrites,  l'unité 
lithologique  et  minéralogique  qui  a si  bien  caractérisé  les  dépôts  continentaux 
du  tertiaire  des  Charentes. 

De  Saint-Aulaye  à Capdrot,  sur  110  km  suivant  une  direction  Nord-Ouest- 
Sud-Est,  nous  avons  distingué  deux  grandes  provinces  minéralogiques  qui  diffé- 
rencient et  individualisent  d'une  part  les  "Sables  du  Périgord",  riches  en  dis- 
thènes  et  d'autre  part,  les  formations  sidérolithiques  proprement  dites,  riches 
en  tourmalines  et  staurotides,  et  très  pauvres  en  disthènes.  Ces  deux  régions 
sont  comprises  respectivement  entre  le  Fouilloux  et  Bergerac  et  cette  dernière 
ville  et  Capdrot. 

Il  a été  ainsi  possible  de  montrer  que  très  souvent  des  dépôts  considérés 
comme  probablement  sidérolithiques  (zone  de  passage)  appartenaient  en  réalité 
aux  "Sables  du  Périgord".  Néanmoins,  il  semble  cependant  exact,  notamment 
dans  la  région  de  Bergerac  (carrière  de  Pombonne)  que  ces  sables  recouvrent 
des  dépôts  locaux  de  Sidérolithique.  Mais  nous  pensons  qu'il  faille  abandonner 
l'idée  exprimée  sur  la  feuille  de  Bergerac,  d'un  épandage  sidérolithique  continu 
intercalé  entre  les  assises  crétacé  et  les  "Sables  du  Périgord".  La  notion  d'ilots 
sidérolithiques  recouverts  et  pour  ainsi  dire  fossilisés  par  ces  Sables,  nous  sem- 
ble plus  conforme  à la  réalité,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  formations  si- 
tuées entre  Saint-Aulaye  et  Bergerac. 

Ces  deux  ensembles  détritiques,  issus  tous  les  deux  des  gneiss  et  des  micas- 
chistes comme  des  granulites  du  Massif  Central,  ont  subi  des  altérations  d'inten- 
sité différente  amenant  des  modifications  du  cortège  minéralogique.  Ainsi  les  "In- 
dices de  Vieillesse"  (tableau  8)  des  "Sables  du  Périgord"  ont  des  valeurs  très 
sensiblement  inférieures  à I.  Ces  sédiments  semblent  n'avoir  subi  qu'une  action 
mécanique  associée  à une  dissolution  chimique  assez  faible.  Au  contraire,  le  Sidé- 
rolithique présente  des  indices  supérieurs  à I et  même  à 3,  témoignant  par  là 


30  - 


i 'une  profonde  altération  chimique  du  stock  sédimentaire  sous  un  climat  chaud, 
ar  les  influences  latéritiques  sont  sensibles  tant  à Cadouin  qu'à  Capdrot.  On 
ourrait  imaginer  pour  ces  dernières  formations  une  origine  plus  spécialement 
édimentaire  : les  assises  calcaires  du  substratum  crétacé  profondément  décal- 
ifiées  ne  laissant  sur  place  qu'un  résidu  siliceux.  En  fait,  cette  hypothèse  ne 
i-  emble  pas  conforme  à la  réalité  car  les  argiles  rencontrées  sont  essentielle- 
S,  aent  kaoliniques  sans  traces  d'illites.  Les  grains  quartzeux  sont  relativement 


rossiers,  et  leur  taille  moyenne  avoisine  le  millimètre.  D'autre  part,  leur  for- 
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îe  anguleuse  à bords  non  usés  ne  témoigne  pas  d'un  long  séjour  dans  l'eau  et 
'une  usure  marine  très  poussée,  comme  on  est  en  droit  de  l'attendre  pour  un 
alcaire  marin  plus  ou  moins  détritique.  Afin  de  réaliser  des  comparaisons  utiles, 
î résidu  siliceux  de  quelques  échantillons  provenant  du  calcaire  sous-jacent  a 
té  examiné.  En  fait,  les  grains  sableux  sont  petits,  d'une  taille  bien  inférieure 
u demi-millimètre  et  sont  pour  la  plupart  subarrondis  ou  arrondis  et  plus  ou 
îoins  luisants. 
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L'hypothèse  du  transport  fluviatile  des  sédiments  sidérolithiques,  depuis  l'aire 
'altération  de  la  roche  métamorphique  jusqu'à  son  lieu  de  dépôt,  nous  apparaît 
lors  comme  la  plus  vraisemblable.  Aucune  phase  marine  n'est  venue  s'inter- 
aler  entre  la  phase  d'érosion  et  de  dépôt. 


Grâce  au  forage  d'Issigeac,  implanté  à 30  km  à l'Ouest-Sud-Ouest  de  Cadouin 
t à ceux  de  Vauclaire,  situés  non  loin  de  Montpon-sur-l'Isle,  étudiés  par 
1.  KLINGEBIEL  (20),  nous  allons  tenter  d'émettre  une  hypothèse  sur  la  stratigra- 
es  hie  de  ces  formations  détritiques. 


En  Issigeac,  la  sonde  a rencontré  des  sables  ferrugineux  rapportés  au  Sidé- 
olithique  et  dont  l'inventaire  minéralogique  s'est  révélé  comparable  à celui  des 
yzies,  de  Cadouin  et  de  Capdrot.  Ces  formations  reposent  sur  un  calcaire 
îaëstrichtien  profondément  altéré  et  sont  recouvertes  par  des  calcaires  lacustres 
.apportés  à l'Eocène  inférieur.  Dans  ces  conditions,  les  sables  sidérolithiques  à 
Durmalines  et  à staurotides  appartiendraient  à l'extrême  base  de  l'Eocène  infé- 
ieur.  Il  semble  parfaitement  possible  d'attribuer  cet  âge  aux  sables  et  argiles 
aoliniques  des  Eyzies,  de  Cadouin,  de  Capdrot  et  des  niveaux  inférieurs  de  la 
arrière  de  Pombonne  à Bergerac. 
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Dans  ce  même  forage  d'Issigeac,  au-dessus  des  calcaires  lacustres  de  l'Eo- 
ène  inférieur,  des  niveaux  sableux  riches  en  grenats  et  disthènes  apparaissent, 
'es  niveaux,  à cortège  minéralogique  identique  à celui  des  sables  des  niveaux 
nférieurs  de  Laveyssière,  se  retrouvent  également  dans  le  forage  de  Vauclaire. 
'li  nous  nous  tenons  à l'interprétation  stratigraphique  (M.  KLINGEBIEL)  du  forage 
l'Issigeac,  nous  pouvons  considérer  ces  sables  comme  appartenant  à l'Eocène 
noyen. 


Dans  ces  conditions,  les  "Sables  du  Périgord"  riches  en  disthènes  et  recou- 
rant les  dépôts  précédents  peuvent  être  considérés  comme  postérieurs  à ceux-ci. 
Mais  cependant,  l'âge  est  difficile  à préciser  car  le  cortège  minéralogique  de 
es  sables  n'a  pas  encore  été  retrouvé  dans  un  sédiment  fossilifère.  De  toute 
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façon  cette  disposition  stratigraphique  va  nous  permettre  de  recadrer  les  sables 
de  la  région  charentaise  dans  la  succession  chronologique  de  ces  dépôts.  Nous 
avons  vu  en  effet  que  les  "Sables  du  Périgord"  remaniaient  ces  formations  cha- 
rentaises  et  qu'ils  se  superposaient  à leur  dépôt,  au  Fouilloux  notamment.  Il  en 
résulte  que  l'apport  détritique  continental  charentais  est  antérieur  aux  "Sables 
du  Périgord".  Il  est  donc  d'âge  Eocène  moyen  ou  inférieur  sans  pouvoir  préciser 
plus  avant  leur  datation. 

Ainsi  au  cours  du  Nummulitique  inférieur,  les  assises  crétacé  situées  en 
bordure  du  Massif  Central  subissent  une  intense  érosion  sous  un  climat  tropical 
ou  subtropical.  Un  épais  manteau  de  sédiments  d'origine  métamorphique  arrachés 
au  Plateau  Central  et  amenés  par  les  cours  d'eau,  se  dépose  dans  une  zone  de 
piedmont.  Il  y a pénéplanation  et  vannage  des  sédiments.  Le  climat  chaud  favorise 
l'appauvrissement  en  feldspaths  et  en  minéraux  lourds  fragiles.  A cette  période, 
correspondent  les  dépôts  sidérolithiques  proprement  dits. 

Plus  tard,  les  changements  intervenus  dans  le  niveau  de  base  des  rivières 
et  dans  la  distribution  hydrographique,  et  dus  probablement  aux  transgressions 
et  régressions  éocènes  ainsi  qu'à  l'orogénèse  pyrénéenne,  amènent  une  reprise 
de  l'érosion  sur  la  surface  éogène  gauchie.  L'ancien  matériel  détritique  se  trouve 
de  ce  fait  en  rupture  d'équilibre  et  est  repris.  Parfois  mélangé  à un  apport  détri- 
tique "neuf",  il  se  trouve  également  fossilisé  par  ce  nouvel  arrivage  sédimen- 
taire  alors  qu'ailleurs,  suspendu  au-dessus  de  la  nouvelle  surface  d'érosion,  il 
est  isolé  et  fossilisé  dans  des  karsts. 

Au  cours  de  ces  changements  du  niveau  de  base  des  cours  d'eau,  certaines 
formations  sidérolithiques  se  trouvent  ainsi  en  surélévation  par  rapport  à la  péné- 
plaine gauchie.  Elles  restent  alors  soustraites  à tout  recouvrement.  Les  eaux  su- 
perficielles lessivent  ces  sédiments  et  contribuent  à les  amaigrir.  Seuls  les  quartz 
et  les  minéraux  chimiquement  résistants  sont  respectés.  Des  infiltrations  acides 
dissolvent  les  calcaires  sous-jacents,  des  dolines  se  creusent  çà  et  là  ; le  maté- 
riel argileux  s'y  concentre.  Un  réseau  hydrographique  souterrain  se  développe 
dans  les  calcaires  sous-jacents.  Le  karst  apparaft  ensuite  ; la  doline  s'effondre 
et  forme  une  cavité  où  la  lentille  argileuse  s'enfonce  et  se  replie  sur  elle-même 
emprisonnée  de  toutes  parts  par  les  sédiments  détritiques  environnants.  De  nou- 
veaux apports  sableux  appelés  par  cet  effondrement  viennent  recouvrir  et  fossi- 
liser l'ensemble. 

Nous  avons  pu  mettre  ainsi  en  évidence  trois  phases  principales  d'érosion 
du  Massif  Central  au  cours  du  Paléogène  : la  première,  attribuée  au  Sidéroli- 
thique,  correspond  à une  altération  et  à une  décomposition  d'horizons  latéritiques  ; 
les  deux  dernières  correspondent  à une  érosion  à la  fois  plus  profonde  et  plus 
active  des  zones  métamorphiques  sous  un  climat  probablement  moins  rigoureux. 
Les  minéraux  réputés  fragiles  s'y  rencontrent  en  effet  en  abondance.  Ces  dépôts 
appelés  "Sables  du  Périgord"  correspondent  à la  période  orogénique  de  l'Eocène 
moyen  et  mettent  ainsi  en  évidence  un  rajeunissement  du  relief  de  la  zone  cen- 
trale sous  l'influence  des  mouvements  pyrénéens. 
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32 

67 

V 
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46 

32 

1.1 
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30 

70 

2,4 
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36 

64 
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26 

72 

784m 

63 

37 

0,6 
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13 

87 

«7 
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46 

32 

V 
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24 

76 
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50 

50 

1 
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14 

85 

67 
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42 

36 

17 
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27 

73 

27 
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46 
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CHAPITRE  III 


. - INTRODUCTION 


L'étude  sédimentologique  a été  entreprise  sur  des  carottes  et  des  cuttings 
>rovenant  de  sondages  pétroliers,  mis  à notre  disposition  par  la  SOCIETE  NA- 
TIONALE DES  PETROLES  D'AQUITAINE. 

Nous  avons  dû  travailler  fréquemment  sur  des  échantillons  pesant  à peine 
quelques  grammes,  aussi  nous  ne  restituerons  pas  le  log  lithologique  des  forma- 
ions  étudiées  n'ayant  pu  disposer  d'un  matériel  assez  important,  notamment  en 
e qui  concerne  les  sables  d'Antin  I où  le  sommet  et  la  base  de  cette  formation 
ont  défaut. 

Position  des  sédiments  étudiés  : 

Les  formations  nummulitiques  du  Sud  du  Bassin  d'Aquitaine  sont  presque  par- 
out  recouvertes  d'une  couverture  de  dépôts  continentaux  parfois  très  épaisse  et 
apportée  au  Miocène  : la  Mollasse. 

Seuls  quelques  pointements  anticlinaux,  tels  ceux  de  Roquefort,  Vie  Fezensac 
ui  Audignon  percent  ces  dépôts,  mettant  à jour  les  formations  tertiaires  sous- 
ucentes  qui  nous  sont  également  connues  par  les  coupes  classiques  de  la  bordure 
ord-pyrénéenne  : Gan,  Bos  d'Arros,  Lasseube,  etc.  et  par  la  coupe  de  Biarritz. 

Les  sondages  pétroliers  entrepris  dans  tout  le  Bassin  d'Aquitaine  et  notam- 
ment dans  la  partie  méridionale  ont  permis  de  multiplier  les  points  d'observations 
de  préciser  les  caractères  tectoniques,  sédimentologique  s et  paléontologiques 
p;  ces  formations.  Dès  lors,  il  a été  possible  d'entreprendre  une  synthèse  stra- 
graphique  et  paléogéographique  cohérente  du  Paléogène  Sud-Aquitain. 

But  du  travail  : 

Le  sédiment  étudié  provient  d'horizons  sableux,  azoiques,  appartenant  aux 
rmations  paléogènes,  rencontrées  au  mur  de  la  mollasse  continentale  dans  la 
i.rtie  méridionale  du  Bassin  d'Aquitaine.  A.  VATAN  (42)  a examiné  le  cortège 
îinéralogique  de  certains  de  ces  niveaux  révélés  lors  des  premiers  sondages 
la  S.  N.  P.  A.  à Antin,  Garlin  et  Saint-Médard.  La  comparaison  du  cortège  mi- 
ralogique  de  ces  formations  à celui  de  certaines  formations  tertiaires  continen- 
ces, de  la  bordure  Nord-Est  et  Est  de  l'Aquitaine,  a conduit  cet  auteur  à suppo- 
r une  extension  vers  le  Sud  du  Bassin,  de  ces  dépôts  d'origine  centralienne. 
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Nous  avons  repris  et  étendu  cette  étude  à de  nouveaux  forages  situés  à l'Est 
d'une  ligne  passant  aux  environs  d’Audignon  4 et  rejoignant  Pau.  Les  sables  francs 
situés  sous  la  mollasse  pyrénéenne  n’apparaissent  en  effet  dans  les  sondages  qu'à 
l'Est  de  cette  ligne.  Ils  sont  situés  à des  profondeurs  variables  et  reposent  sur  des  for- 
mations d'âge  également  variable.  Il  n'est  donc  pas  possible,  ou  du  moins  très 
difficile,  de  recadrer  ces  ensembles  détritiques  azoi'ques  dans  la  stratigraphie  lo- 
cale. Seule  une  multiplication  des  forages  amenant  un  resserrement  du  maillage 
d'étude  permettrait  de  clarifier  ce  problème.  En  conséquence,  nous  tenterons 
seulement  de  déterminer  l'origine  et  le  mode  de  mise  en  place  de  ces  sédiments. 
A la  faveur  de  ce  travail,  nous  essaierons  d'esquisser  un  schéma  paléogéogra- 
phique de  mise  en  place  de  ces  formations,  ce  qui  nous  permettra  d'avancer  en 
hypothèse  quant  à la  succession  et  à l'âge  des  dépôts. 

Si  le  toit  mollassique,  coiffant  les  sables,  présente  un  faciès  et  une  origine 
invariable,  il  n'en  va  pas  de  même  du  mur.  Celui-ci  peut  en  effet  appartenir  aussi 
bien  aux  horizons  maëstrichtiens  qu'aux  formations  de  l'Eocène  supérieur.  Lors- 
que nous  nous  déplaçons  de  l'Est  vers  l'Ouest,  d'Auch  à la  région  paloise,  nous 
constatons  (carte  5)  que  l'ensemble  détritique  étudié  repose  successivement 
sur  le  Maëstrichtien,  le  Danien,  le  Paléocène,  l'Yprésien  et  même  l'Eocène  su- 
périeur (Villeneuve -de -Marsan  1).  Ces  sables  gagnent  donc  le  centre  du  Bassin 

en  reposant  sur  des  formations  marines  de  plus  en  plus  récentes.  Ils  semblent 

* 

établir  la  base  de  la  discordance  marquée  ensuite  très  nettement  par  les  dépôts 
de  la  mollasse  fluvio- lacustre. 

Afin  de  faciliter  l'exposé  des  résultats  qui  vont  suivre,  nous  avons  groupé 
les  forages  d'une  manière  telle  que  pour  chaque  groupe  les  formations  étudiées 
dans  ces  sondages  présentent  les  mêmes  caractères  pétrographiques  et  minéra- 
logiques. 


H.-  FORAGES  DES  ENVIRONS  D'AUCH 

Nous  n'avons  pu  étudier  qu'un  seul  niveau  par  forage,  le  seul  qui  ait  été 
échantillonné  au  moment  du  sondage. 

1°  - Situation  des  forages  et  description  du  sédiment 

Les  sondages  de  Bordères  1 (B1  x = 451,875  - y = 165,800  - z = 134,50) 
et  de  Bordères  101  (B  101  x = 415,918  - y = 165,750  - z = 135,27)  ont  tra- 
versé 704  m de  mollasses  avant  de  rencontrer  respectivement  33  m et  34  m de 
sables  fins  et  grossiers  reposant  sur  le  Danien  dolomitique.  A Vic-Fezensac, 
(VF1  x = 442,772  - y = 159,660  - z = 124,17)  la  puissance  des  sables  à pas- 
sées marneuses  est  de  46  m ; ils  reposent  sur  les  calcaires  maëstrichtiens  sous 
698  m de  mollasse.  A Auch  1 (Acl  x = 465,875  - y = 153,735  - z = 180), 
l'épaisseur  des  sables  passe  à 59  m.  Le  mur  est  constitué  par  les  calcaires  do- 
lomitiques  du  Danien  situés  à 124  m de  profondeur.  Le  sédiment  essentiellement 
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sableux  devient  par  endroits  gréseux.  A Saint-Médard  H1  (SMeHl  x = 441,650  - 
= 134,930  - z = 180),  la  sonde  n’a  rencontré  que  224  m de  mollasses,  puis 
!5  m de  sables  et  de  graviers  avant  de  forer  les  formations  paléocènes. 

2°  - Description  microscopique  du  sédiment  (tableau  10) 
il)—  Les  éléments  légers  : 

Le  quartz  : Les  grains  de  quartz  brillants,  anguleux  et  subanguleux  dominent 
largement,  sauf  cependant  à 738  m de  profondeur,  sur  Vic-Fezensac  1,  où  ils 
ont  brillants,  ronds  et  subarrondis  pour  la  plupart  : leur  caractère  marin  ne 
ait  donc  pas  de  doute  et  nous  serions  à cet  endroit-là  dans  une  zone  influencée 
;ar  l’ingression  océanique. 

Nous  avons  mesuré  la  taille  du  grain  maximum  dans  le  sédiment  de  chaque 
Drage.  L'ensemble  est  assez  homogène  puisque  la  taille  de  ce  grain  est  comprise 
ntre  3 mm  à Acl  et  6 mm  à B 101.  Le  classement  de  l'ensemble  détritique  exa- 
miné est  également  bon.  Il  est  difficile  de  tirer  une  conclusion  de  ces  éléments, 
ar  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'échantillonnage  est  insuffisant. 

Autres  minéraux  : A part  quelques  paillettes  de  muscovite  à 275  m de  pro- 
•ndeur  dans  le  forage  de  Saint-Médard  Hl,  les  sables  ne  contiennent  que  des 
Uéments  quartzeux.  L'absence  de  minéraux  fragiles,  comme  les  feldspaths,  prou- 
eî  que  nous  avons  affaire  à un  sédiment  très  amaigri  à la  suite  d'une  intense 
|l  tération  subaérienne  en  milieu  désertique  ou  semi-désertique.  (36). 

>-  Minéraux  lourds  (tableau  10)  : 

Minéraux  opaques  : Les  minéraux  opaques  sont  les  mêmes  dans  tous  les 
:hantillons.  Seule  leur  importance  relative  change. 

La  pyrite,  abondante  dans  les  sables  de  Bordères  101,  où  elle  constitue  des 
xwlages  internes  de  Bryozoaires  et  d'Ostracodes,  est  peu  abondante  dans  les 
très  sédiments. 

La  limonite,  fréquente  dans  les  formations  de  Saint-Médard  Hl,  est  pratique - 
tînt  absente  des  autres  successions. 

L'ilménite  et  le  leucoxène  sont  bien  représentés,  seulement  dans  les  dépôts 
AA.uch  1,  mais  plus  faiblement  ailleurs. 

Nous  avons  remarqué  quelques  grains  de  glauconie  à 738  m de  profondeur 
is  le  sondage  de  B 101. 

La  présence  de  ce  minéral,  de  moules  pyriteux,  de  Bryozoaires,  d'Ostra- 
ndes,  et  la  proximité  des  formations  marines  de  Vic-Fezensac,  nous  conduisent 
-supposer  ces  sédiments  comme  étant  d'origine  marine,  tout  en  ayant  été  dépô- 
ts à proximité  de  la  côte. 


- 35 


Minéraux  transparents  : Le  cortège  minéralogique  des  ensembles  détritiques 
étudiés  demeure  dans  ses  grandes  lignes  le  même  dans  tous  les  sondages  et  il 
rappelle  celui  du  Sidérolithique  de  la  Dordogne. 


La  tourmaline,  quelquefois  bleue,  et  la  staurotide,  souvent  vermiculée,  appa- 
raissent comme  les  minéraux  dominants  ; puis  viennent  les  minéraux  titanés,  où 
les  anatases  sont  bien  représentées,  et  enfin  les  zircons.  Le  disthène  en  faible 
pourcentage  (4  %)  est  néanmoins  présent.  Le  sphène,  l'andalousite  et  le  grenat 
constituent  les  grains  accessoires.  Tous  ces  minéraux  présentent  des  traces  d'usu- 
re mécanique  et  de  corrosion  (surtout  le  disthène)  ; ils  sont  subarrondis  et  sub- 
anguleux, brillants  mais  aussi  excavés  et  parfois  picotés. 


Le  pourcentage  des  staurotides  sur  ces  échantillons  demeure  plus  fort  que 
celui  des  échantillons  du  Sidérolithique  de  Dordogne.  En  ce  qui  concerne  les  mi- 
néraux titanés,  c'est  l'inverse  qui  se  produit.  Ceci  peut  s'expliquer  aisément  par 
le  fait  que  les  mollasses  ont  soustrait  les  sables  aux  agents  de  l'altération  sub- 
aérienne. En  conséquence,  les  minéraux  relativement  fragiles,  comme  en  parti- 
culier la  staurotide,  auront  été  mieux  conservés  que  ceux  des  dépôts  tertiaires 
de  Dordogne  ; et  par  un  "artefact"  dû  à l'établissement  des  pourcentages,  la 
quantité  de  rutile,  minéral  résistant,  varie  d'une  manière  inverse. 


Au  forage  de  Vic-Fezensac  1,  si  dans  l'ensemble  le  cortège  ressemble  forte- 
ment à celui  des  formations  des  autres  forages,  il  faut  cependant  noter  une  gran- 
de abondance  de  zircons  et  la  présence  de  grenats.  Cette  modification  secondaire 
est  due  au  fait  que  le  sédiment  étudié  est  très  fin,  seule  la  fraction  granulomé- 
trique  "c",  riche  en  zircons  est  présente.  Il  semble  donc  assez  logique  d'estimer 
le  cortège  minéralogique  des  sables  de  Vic-Fezensac  1 comparable  à celui  des 
sables  rencontrés  dans  les  autres  sondages,  avec  néanmoins  une  proportion  de 
grenats  un  peu  plus  forte. 


Si  maintenant  nous  examinons  les  "Indices  de  Vieillesse"  de  ces  cortèges, 
nous  constatons  qu'ils  sont  très  voisins  de  2,  ce  qui  nous  permet,  ici  aussi,  de 
conclure  à un  long  vieillissement,  c'est-à-dire  à une  altération  importante  de 
l'ensemble  détritique. 


Il  nous  apparaît  donc  valable  de  relier  minéralogiquement  les  formations  sa- 
bleuses rencontrées  dans  les  sondages  de  la  région  d'Auch  aux  formations  sidé- 
rolithiques  du  Périgord,  décrites  antérieurement.  Cette  observation  confirme 
l'hypothèse  déjà  émise  de  l'extension  loin  au  Sud-Ouest  des  produits  du  démantel- 
lement  du  Massif  Central  dans  le  Bassin  d'Aquitaine. 
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II.-  FORAGES  DE  LUSSAGNET  - AUDIGNON  6 - GE  AUNE  1 - GARLIN 


1°  - Situation  des  sondages  et  description  du  sédiment  : 

Sur  l’ensemble  des  33  forages  effectués  sur  Lussagnet,  nous  avons  étudié 
eux  de  : 


Lussagnet  Gaz  1 (LuGl 
Lussagnet  gaz  6 (Lug6 
Lussagnet  gaz  7 (Lug7 
Lussagnet  gaz  13  (Lugl3 
Lussagnet  gaz  15  (Lugl5 


x = 394,496  - y = 
x = 395,602  - y = 
x = 394, 908  - y = 
x = 394,10  - y = 
x = 394,217  - y = 


167,804  - z = 134,96) 
167,418  — z — 139,46) 
167,163  - z = 134,96) 
167,609  - z = 118,07) 
167,687  - z = 125,75). 


A une  quinzaine  de  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  la  structure  anticlinale  de 
.ussagnet,  nous  avons  par  ailleurs  examiné  le  sondage  d’Audignon  6 (A6 
= 382,263  - y = 157,044  - z = 106,60)  et  tout  à côté,  celui  de  Geaune  1 im- 
lanté  sur  la  commune  de  Saint -Loubouer  (Gnl  x=  379,392  - y = 156,415  - 
= 157,50).  Plus  au  Sud-Est,  sur  la  commune  de  Lalongue,  les  forages  de  Gar- 
n 1 (G1  x = 396,300  - y = 135,625  - z = 180)  ; de  Garlin  4 (G4  x = 395,000  - 
= 136,000  - z = 285,16)  ; de  Garlin  6 (G6  x = 395,088  - y = 133,179  - 
= 186,53),  nous  ont  fourni  un  complément  d’information  relativement  à l'exten- 
1 non  méridionale  de  cette  province  sédimentaire  (voir  localisation  des  forages  sur 
i-  U carte  5). 

Les  sables  étudiés  dans  ces  forages  reposent  au  toit  de  l’Yprésien.  Tantôt 
ss  se  moulent  sur  les  accidents  structuraux  sous-jacents,  c’est  le  cas  à Garlin 
PL  12),  tantôt  l'allure  tectonique  du  substratum  ne  semble  pas  les  affecter,  et 
'test  alors  le  cas  à Lussagnet  (Pl.  13). 

La  puissance  et  la  profondeur  de  ces  niveaux  azoïques  sont  très  variables  : 
Geaune  1,  la  sonde  a traversé  18  m de  sables  gris  et  blancs  sous  195  m de 
K icollasse.  A Audignon  6 (4  km  à l’Est  de  Geaune  1),  c’est  38  m de  sables  gros- 
ers  localement  argileux  qui  reposent  sous  167  m de  mollasse.  A Lussagnet, 
s épaisseur  moyenne  des  sables  est  voisine  de  40  m et  leur  profondeur  se  situe 
ei  i.\x  environs  de  430  m.  Par  contre  à Garlin,  cette  épaisseur  moyenne  passe  à 
0!  )i  m sous  une  couverture  mollassique  d’environ  70  m. 


Tous  ces  sédiments  sableux  possèdent  une  fraction  argileuse,  sauf  ceux  de 
esaune  1 qui  en  sont  dépourvus. 

2°-  Etude  microscopique  du  sédiment 


1 - Minéraux  légers  : (tableaux  11  et  12) 

Le  quartz  : les  grains  quartzeux  de  tous  les  échantillons  examinés  sont  tou- 
ars  subanguleux  et  subarrondis.  Ils  présentent  un  aspect  généralement  brillant, 
uuf  dans  quelques  niveaux  de  Lussagnet  (Lugl  : 599  m ; 610  m - Lug6  : 783  m - 
ug7  : 595  m - Lugl3  : 546  m - Lugl5  : 559  m)  où  nous  avons  trouvé  de  très 
mbreux  grains  mats. 
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La  moyenne  du  grain  maximum  évaluée  sur  chaque  forage  montre  que  les 
sables  de  Lussagnet  sont  les  plus  grossiers  : 12,5  mm  ; ensuite  viennent  ceux 
d'Audignon  6 : 9,5  mm  ; ceux  de  Geaune  1 : 5,5  mm,  Garlin  : 5,5  mm  et  enfin 
Thèze  1 : 4,5  mm. 

Nous  avons  examiné  l'ensemble  des  sondages  effectués  sur  Lussagnet,  la 
granulométrie  globale  du  sédiment  s'ordonne  en  fonction  de  l'épaisseur  du  sédi- 
ment (Pl.  13).  Aux  faibles  épaisseurs  (20  à 40  m)  de  l'horizon  détritique  corres- 
pond un  sable  grossier  qui  passe  à un  sable  moyen,  puis  fin  lorsque  la  puissance 
de  la  formation  dépasse  40  m.  Il  y a donc  un  classement  du  sédiment  en  fonction 
de  la  taille  du  grain  du  Nord  vers  le  Sud.  L'ensemble  de  ces  résultats,  lié  au 
fait  que  les  formations  présentent  souvent  une  succession  de  lits  argileux,  ligni- 
teux,  sableux  et  graveleux,  nous  conduit  à supposer  des  conditions  de  sédimen- 
tation à caractère  deltaique  dans  le  pays  de  Lussagnet. 

Autres  minéraux  légers  : Les  minéraux  légers  autres  que  le  quartz  demeu- 
rent peu  fréquents.  Seuls  les  échantillons  provenant  des  sondages  de  Lussagnet 
renferment  des  débris  ligniteux.  Les  micas,  partout  présents,  sont  exceptionnel- 
lement grands  à Lussagnet. 

A 190  m à Audignon  6 ; 202  m à Geaune  1 ; 271  m à Garlin  6 et  394  m à 
Garlin  4,  nous  avons  remarqué  des  spiculés  d'éponges  qui  témoignent  d'un  dépôt 
marin  littoral. 


b)-  Minéraux  lourds  (tableaux  13,  14)  : 

Minéraux  opaques  : La  glauconie  est  présente  partout  sauf  dans  les  sables 
de  Lussagnet  gaz  1,  13  et  15.  La  pyrite  existe  également  à tous  les  niveaux, 
mais  elle  semble  particulièrement  abondante  et  bien  cristallisée  à Lussagnet 
alors  qu'à  Garlin  6 elle  a conservé  le  moulage  de  Foraminifères,  d'Ostracodes  et 
même  de  Gastropodes.  Quant  à la  limonite,  nous  ne  l'avons  rencontrée  que  dans 
quelques  niveaux  de  Lussagnet  gaz  1.  L'ensemble  de  ces  caractères  semble  bien 
confirmer  l'hypothèse  d'un  sable  marin  littoral  à Geaune  1,  Audignon  6 et  Garlin 
et  fluvio- marin  à Lussagnet. 

Minéraux  transparents  : Ces  minéraux  seront  classés  en  deux  groupes  : d'une 
part  les  grains  issus  des  roches  cristallines  et  d'autre  part  les  cristaux  authigènes. 

- Minéraux  des  roches  cristallines  : Ces  grains  lourds  sont  beaucoup  plus 
frais,  plus  gros  et  mieux  conservés  que  les  minéraux  lourds  du  cortège  précé- 
dent. Les  traces  d'usure  y apparaissent  faibles  surtout  à Lussagnet. 

Le  cas  est  particulièrement  net  en  ce  qui  concerne  le  disthène.  Dans  les 
sables  de  Lussagnet  particulièrement  et  à Audignon  6,  les  disthènes  se  présen- 
tent en  tablettes  parfois  bleutées,  longues  et  plates  ; le  pourcentage  de  ce  miné- 
ral oscille  autour  de  10  %.  A Geaune  1 et  Garlin  par  contre,  nous  trouvons  des 
grains  aux  arêtes  émoussées,  plus  ramassés  et  plus  petits,  avec  un  pourcentage 
réduit  (voisin  de  5 %). 
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La  staurotide,  assez  souvent  vermiculée,  voit  son  pourcentage  varier  dans 
de  même  sens  que  le  disthène,  mais  cette  variation  est  plus  faible.  Elle  apparaît 
ians  le  sédiment  en  grains  trapus,  subanguleux  et  subarrondis.  Les  minéraux  les 
dus  anguleux  se  retrouvent  à nouveau  sur  Lussagnet  où  leur  pourcentage  oscille 
iux  environs  de  20  % comme  à Geaune  et  Audignon.  A Garlin  6,  le  pourcentage 
ae  dépasse  pas  15  %.  Cette  baisse  est  donc  moins  importante  que  pour  le  disthène. 
-ela  tient  au  fait  que  la  staurotide  chimiquement  plus  résistante  que  le  disthène 
•st  également  plus  apte  à subir  un  transport  long  et  prolongé,  grâce  à sa  forme 
rapue  et  subarrondie. 

La  tourmaline  constitue  l’élément  dominant  du  cortège.  De  couleur  brune, 
lie  paraît  généralement  très  fraîche  et  bien  cristallisée.  Nous  avons  noté  cepen- 
dant la  présence  des  variétés  " indicolites ” et  "pastèques"  issues  des  pegmatites. 

L'andalousite  pratiquement  absente  du  cortège  précédent  se  présente  ici  en 
eaux  cristaux  pléochroiques.  Son  pourcentage  varie  en  sens  inverse  de  celui  du 
i isthène  ou  de  la  staurotide.  Peu  abondante  à Lussagnet  (1  %),  elle  passe  à 2 et 
% à Geaune  1 et  à Garlin. 

L'évolution  est  la  même  pour  les  minéraux  titanés  (rutiles,  anatases  et  broo- 
ites).  Rares  à Lussagnet  et  pratiquement  absents  à Geaune  1,  ils  se  retrouvent 
.ms  les  sables  d' Audignon  6 et  de  Garlin.  Ils  montrent  d'ailleurs  une  variation 
I eerticale  comparable,  leur  pourcentage  diminuant  progressivement  de  la  base  au 
i commet.  De  14  % à la  base,  ils  passent  à 4 % à 175  m,  puis  à 8 % au  toit  des 

. ibles  d'Audignon  6 ; à Garlin  6,  de  22  % à 345  m,  leur  pourcentage  tombe  à 

% à 301  m,  puis  il  augmente  pour  atteindre  8 % à 270  m. 

Les  sphènes  en  pourcentage  très  faible  mais  constant  existent  dans  tous  les 

échantillons , sauf  dans  ceux  de  Geaune  1 d'où  ils  ont  pratiquement  disparu. 

Le  pourcentage  du  zircon  est  également  très  faible  à part  dans  les  sables  de 

• eaune.  Cela  tient  seulement  au  fait  que  la  fraction  granulométrique  "c",  riche 
r.i  zircons,  est  seule  représentée  dans  le  cortège. 

L’épidote,  la  zoisite,  le  grenat,  les  amphiboles  et  la  monazite,  ne  dépassent 
: us  à eux  tous  quelques  pour  cent. 

Si  nous  adoptons  l'hypothèse  de  A.  VATAN  au  sujet  des  produits  de  démoli- 
}n  du  Massif  Central,  l'association  disthène-staurotide  des  sables  étudiés,  confè- 
; à ces  sédiments  une  origine  centralienne  nette.  La  majeure  partie  des  éléments 
Critiques  provient  surtout  des  micaschistes,  des  gneiss.  Néanmoins,  les  roches 
uptives  acides  et  les  pegmatites  contribuent,  dans  une  faible  mesure,  à donner 
m cortège  minéralogique  son  visage  définitif. 

Nous  pensons  alors  que  le  sédiment  déposé  à Lussagnet,  Garlin,  Audignon 
Geaune,  provient  directement  du  Massif  Central  sans  phase  sédimentaire  inter- 
médiaire. En  effet,  les  minéraux  lourds  sont  trop  gros  et  trop  bien  conservés 
ur  avoir  subi  un  remaniement  quelconque.  Ils  proviendraient  donc  directement 
>îs  roches  cristallines  qui  leur  ont  donné  naissance. 

- Minéraux  authigènes  : A côté  de  l'ensemble  minéralogique  précédent,  nous 

• rons  rencontré  des  minéraux  authigènes  tels  que  l'anhydrite,  l'ankérite  et  la 
irytine.  Si  les  deux  derniers  minéraux  ont  été  facilement  identifiés,  il  n'en  a 
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pas  été  de  même  du  premier  qui  se  présentait  sous  forme  d'agrégats  cristallins 
à l'aspect  laiteux  et  translucide.  L'abondance  de  ce  minéral  était  telle  que  nous 
avons  pu  effectuer  une  analyse  au  diffractomètre  à rayons  X du  résidu  lourd, 
expérimentation  qui  nous  a confirmé  la  présence  de  l'anhydrite. 

La  barytine  bien  cristallisée  en  petits  cristaux  losangiques,  possède  des  arêtes 
vives  et  bien  conservées.  Cet  état  de  conservation  prouve  que  le  minéral  une  fois 
formé  n'a  pas  été  repris,  c'est-à-dire  que  le  sédiment  n'a  pas  été  remanié  après 
son  dépôt. 

Ces  minéraux  authigènes  se  rencontrent  dans  les  niveaux  supérieurs  de  Gar- 
lin  6 (à  271  m),  dans  tous  les  échantillons  d'Audignon  6 et  à la  base  des  sables 
de  Geaune  1 (214  et  226  m).  Seuls  les  sables  de  Lussagnet  n'en  possèdent  pas. 
Le  fait  que  ces  minéraux  se  retrouvent  à des  niveaux  différents,  ou  même  n'exis- 
tent pas  dans  certains  sondages,  nous  amène  à considérer  leur  formation  comme 
synchrone  du  dépôt  des  sables.  En  effet,  si  ces  minéraux  provenaient  d'une  cris- 
tallisation postérieure  au  dépôt  des  sables,  sous  l'influence  par  exemple  d'eaux 
chargées  en  sulfates,  la  masse  totale  des  sables  révélerait  de  semblables  éléments. 

D'autre  part,  nous  avons  vu  que  les  dépôts  ne  proviennent  probablement  pas 
de  formations  sédimentaires  remaniées.  La  présence  des  moules  pyriteux  de  Fo- 
raminifères,  de  Gastropodes  et  d'Ostracodes,  implique  nécessairement  une  sédi- 
mentation en  milieu  marin,  littoral. 

Lors  du  dépôt,  les  conditions  physico-chimiques  du  milieu  sont  donc  telles 
que  certains  sulfates  et  carbonates  de  fer  peuvent  précipiter.  Cette  précipitation 
peut  s'effectuer,  soit  à la  suite  d'une  concentration  des  eaux  marines  par  évapo- 
ration, soit  à la  suite  d'une  augmentation  du  taux  des  ions  Ba++  Ca++  et  Fe+++, 
due  à l'arrivée  d'eaux  continentales  portant  ces  ions  en  solution,  ce  qui  a pour 
conséquence  de  provoquer  la  précipitation  de  certains  sulfates  et  de  certains  car- 
bonates par  augmentation  de  leur  produit  de  solubilité. 

C'est  cette  dernière  solution  qui  semble  se  rapprocher  le  plus  de  la  réalité. 

Les  eaux  fluviales  sont  riches  en  ions  fer,  calcium,  baryum  et  magnésium, 
car  elles  ont  lessivé  les  formations  métamorphiques  et  latéritiques.  Cette  arrivée 
supplémentaire  d'ions  va  rompre  l'équilibre  ionique  des  sulfates  de  calcium  et  de 
baryum,  et  des  carbonates  de  magnésium  et  de  fer  contenus  dans  l'eau  de  mer. 
Le  produit  de  solubilité  de  ces  sels  est  dépassé  et  la  précipitation  de  l'anhydrite, 
de  la  barytine  et  de  l'ankérite  se  produit. 


VI.-  FORAGES  DE  THEZE  1 - VILLENEUVE -DE -MARSAN  1 - RISCLE  1 - 
BASSOUES  1 - ANTIN  1 et  3 

1°  - Situation  des  forages  et  description  du  sédiment 

Bien  que  dispersés  et  éloignés  les  uns  des  autres  (carte  5),  les  forages  de 
Villeneuve -de -Marsan  1 (VM1  x = 393,966  - y = 184,406  - z = 100,92)  ; 
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î iscle  1 

(Rsl 

assoues  1 

(Bal 

hèze  1 

(Tzl 

^rntin  1 

(Atl 

ntin  3 

(At3 

x = 403,768  - y = 155,355  - z = 103,550) 

x = 419,200  - y = 148,838  - z = 138,290) 

x = 385,149  - y = 137,807  - z = 148,760) 

x = 435,750  - y = 116,500  - z = 295)  ; 

x = 435,144  - y = 118,130  - z = 257,350) 


îront  étudiés  ensemble  car  les  sédiments  intéressés  présentent  les  mêmes  ana- 
igies  minéralogiques. 


Lorsque  nous  examinons  les  trois  coupes  stratigraphiques  passant,  l’une  par 
tt2,  At3 , Maubourguet  1,  G6  et  Tzl,  l’autre  par  A4,  Gnl,  Rsl,  Acl  et  enfin 
i.  dernière  par  VM1,  Nogaro  1 et  Maubourguet  1,  nous  constatons  que  l'Adour 
>ule  sur  l'emplacement  d'une  profonde  dépression  structurale , comblée  par  la 
ollasse  miocène.  Cette  dépression  inexistante  à l’Yprésien  s'amorce  déjà  lors 
ji  dépôt  des  sables.  Nous  retrouvons  en  effet  ces  sédiments  respectivement  à 
047  m,  1035  m et  1018  m de  profondeur  à Rsl,  Bal  et  Maubourguet  1,  avec 
is  épaisseurs  respectives  de  120  m,  165  m et  188  m contre  32  m à VM1,  43  m 
At3  et  124  m à Atl  (PI.  15). 

Tous  ces  sables  reposent  sur  l'Eocène  inférieur,  sauf  à Villeneuve-de-Marsan  1 
l ils  forment  le  toit  de  l'Eocène  supérieur.  Le  sédiment  est  constitué,  dans  ce 
rage,  d’un  sable  quartzeux  grossier,  alors  que  celui  des  autres  sondages  est 
uutôt  sablo-argileux,  voire  même  légèrement  marneux  avec  une  faune  rare  d'Os- 
aicodes  et  de  Nummulites  remaniées  notamment  à Antin  1 et  Thèze  1. 

2°-  Etude  microscopique  du  sédiment  : 

— Minéraux  légers  (tableaux  15  et  16)  : 

Le  quartz  : Les  grains  quartzeux  brillants,  subanguleux  et  subarrondis  dé- 
mirent toujours  très  abondants.  Dans  quelques  niveaux,  nous  avons  cependant 
mcontré  une  forte  proportion  de  quartz  mats  (Bal  : 1050  m,  1137  m ; At3  : 
22  m,  784  m ; Rsl  : 1090  m,  1145  m)  ou  en  grains  arrondis  (Bal  : 1035  m, 
rtll  : 385  m). 

Dans  l'ensemble  le  calibrage  granulométrique  est  assez  bon  ; la  taille  du 
lin  maximum  est  faible  et  varie  peu  d'un  forage  à l'autre  : 3 mm  en  moyenne 
V7M1,  6 mm  à Bal  ; 7 mm  à Rsl  ; 4,5  mm  à Tzl  et  5 mm  à Atl  et  At3.  La 
Ille  de  ces  particules  détritiques  est  donc  bien  plus  faible  que  la  taille  du  grain 
i ximum  des  sables  des  forages  précédents. 

Autres  minéraux  légers  : Sauf  à Atl  et  At3,  le  quartz  ne  constitue  plus  le 
uni  élément  détritique  dominant  du  résidu  léger.  Des  agrégats  siliceux,  des  dé- 
iis gréseux  et  ligniteux  se  manifestent  avec,  parfois  en  très  forte  quantité  des 
Uats  schisteux,  notamment  à Bal,  At3  et  au  sommet  des  sables  de  Tzl.  Le 
7 pse  en  grains  blancs,  gris,  opaques  est  très  abondant,  et  nous  avons  même 
,uvé  à 1039  m à Rsl  une  petite  rose  du  désert.  Il  faut  également  noter  la  pré- 
nce  de  nombreux  feldspaths  altérés  et  blanchâtres.  Seuls  les  sables  en  Tzl  en 
ît  dépourvus. 
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L'abondance  des  minéraux  fragiles  et  facilement  altérables,  comme  les  feld- 
spaths  ou  les  débris  schisteux  témoigne  d'une  érosion  active  des  roches  cris- 
tallines et  impliquent  un  transport  assez  bref  du  matériel  détritique  sans  altéra- 
tion subaérienne  prolongée. 
b)-  Minéraux  lourds  : 

Minéraux  opaques  : Ces  minéraux  sont  rares.  Nous  avons  rencontré  seule- 
ment quelques  grains  de  glauconie,  en  particulier  dans  les  sables  de  Bal  et  de 
la  pyrite,  notamment  dans  les  niveaux  inférieurs  des  sables  de  At3,  mais  en 
quantité  plus  faible  et  moins  bien  cristallisée  que  dans  les  sables  de  Lussagnet. 

Minéraux  transparents  : 

- Minéraux  des  roches  cristallines  : En  ce  qui  concerne  Bal,  les  renseigne- 
ments donnés  par  les  minéraux  lourds  transparents  ne  peuvent  fournir  que  des 
indications  partielles,  car  l'anhydrite  très  abondante,  masque  dans  les  lames 
l'observation  des  autres  grains.  Seuls  quelques  niveaux  de  la  base  des  sables 
(1173  m et  1197  m)  assez  pauvres  en  anhydrite  ont  pu  être  comptés. 

Les  minéraux  lourds  contenus  dans  les  sables  rencontrés  dans  tous  ces  son- 
dages sont  petits,  subanguleux  et  subarrondis,  à bords  émoussés  et  aux  faces 
assez  fréquemment  corrodées,  tout  comme  s'ils  avaient  été  repris  de  sédiments 
plus  anciens.  Seuls  les  minéraux  lourds  des  sables  de  Tzl,  rappellent  ceux  ren- 
contrés à Garlin  6 et  Geaune  1. 

L'éventail  minéralogique  des  sables  demeure  très  homogène  et  les  écarts 
de  pourcentages  de  chaque  espèce  minérale  sont  relativement  faibles  d'une  coupe 
à l'autre  (tableaux  17  et  18). 

Les  tourmalines,  les  zircons,  les  staurotides,  les  minéraux  titanés,  les  dis- 
thènes,  les  andalousites  et  aussi  les  grenats  constituent  les  espèces  minérales  do- 
minantes du  cortège.  La  grande  abondance  du  grenat  différencie  ce  cortège  miné- 
ralogique des  cortèges  déjà  étudiés. 

Les  sphènes,  les  épidotes,  les  sillimanites  et  quelques  très  rares  amphiboles 
et  zoi'sites  représentent  les  minéraux  secondaires. 

Dans  ce  cortège  nous  retrouvons  à nouveau  des  disthènes  et  des  staurotides 
souvent  vermiculées.  Le  sédiment  aurait  donc  une  origine  centralienne  plus  ou 
moins  lointaine.  Les  caractères  d'usure  des  grains  plaident  en  faveur  d'un  rema- 
niement de  formations  sédimentaires  détritiques.  M.  ELLOY  a montré  dans  son 
étude  sédimentologique  des  "niveaux  sablo-gréseux  du  Paléocène  à faciès  flysch 
du  Sud  de  l'Aquitaine"  que  les  sables  dits  "supérieurs"  de  ces  formations  possé- 
daient le  cortège  minéralogique  de  nos  sables  ; en  plus  ces  sables  "supérieurs" 
contiennent  des  feldspaths. 

Il  nous  semble  alors  possible  de  considérer  les  sables  déposés  sous  la  mol- 
lasse d'Antin,  Riscle,  Bassoues  et  Villeneuve-de-Marsan,  comme  des  formations 
provenant  d'un  remaniement  des  horizons  paléocènes  de  la  bordure  pyrénéenne 
et  de  l'érosion  des  jeunes  Pyrénées. 

Une  diminution  assez  importante  du  pourcentage  des  grenats  dans  les  sables 
de  Thèze  1 s'opère  (tableau  16)  au  bénéfice  du  disthène,  de  la  staurotide  et  de 
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l'andalousite.  Le  cortège  minéralogique  des  sables  de  Thèze  1 apparaft  en  consé- 
quence assez  comparable  à celui  des  sables  de  Geaune,  Audignon,  Lussagnet  et 
carlin.  En  réalité,  il  en  diffère  malgré  tout  par  sa  teneur  en  grenats.  Il  semble 
lonc  que  nous  nous  trouvions  à Thèze  dans  une  zone  à double  influence  ; d'une 
aart,  des  apports  détritiques  abondants  venus  de  la  zone  de  Geaune,  Lussagnet, 
3arlin  et  d'autre  part  un  épandage  détritique  riche  en  grenats  provenant  des  sa- 
lles paléocènes  remaniés.  Nous  aurions  donc  à Thèze  1 un  mélange  des  forma- 
tons sableuses  de  Lussagnet  et  de  la  bordure  Nord-Pyrénéenne. 

- Minéraux  authigènes.  Tous  les  sables  étudiés,  mais  plus  particulièrement 
îeux  de  Bassoues  1 et  de  Riscle  1,  renferment  des  minéraux  authigènes  : Anhy- 
Irite,  ankérite,  barytine.  La  présence  de  ces  minéraux  d'  " évaporites  " souligne 
;i.ci  aussi  la  fin  d'une  période  marine  et  l'établissement  d'un  régime  continental 
ranchement  marqué  par  le  dépôt  des  mollasses  miocènes. 

JT.  - RESUME  ET  CONCLUSIONS 

1°  - Résumé 

Nous  avons  distingué,  sous  les  mollasses  miocènes  du  Sud  du  Bassin  d'Aqui- 
aaine,  trois  ensembles  détritiques  différents  : 

i )-  Un  premier  ensemble  qui  intéresse  les  sables  rencontrés  à Saint-Médard  Hl, 
Auch  1,  Bordères  101  et  1 et  Vic-Fezensac  1.  Ces  formations  détritiques, 
essentiellement  quartzeuses,  à grains  bien  calibrés,  possèdent  un  cortège 
minéralogique  à minéraux  petits  et  émoussés,  riche  en  tourmalines  et  stau- 
rotides,  mais  pauvre  en  disthènes,  tout  comme  celui  des  formations  sidéro- 
lithiques  de  Cadouin  et  des  Eyzies.  Cet  ensemble  représenterait  donc  l'exten- 
sion Sud-Ouest  des  formations  tertiaires  continentales  de  l'Eocène  inférieur. 

)-  Un  deuxième  ensemble  correspond  aux  formations  rencontrées  à Lussagnet, 
Garlin,  Geaune  et  Audignon  6.  Le  sédiment  y est  généralement  grossier, 
essentiellement  quartzeux,  quelquefois  pyriteux,  et  toujours  assez  mal  cali- 
bré. Les  minéraux  lourds  y apparaissent  très  bien  conservés,  anguleux  et 
à peine  émoussés.  Le  cortège  est  riche  en  disthènes,  staurotides  et  tour- 
malines. Nous  avons  constaté  la  présence  de  glauconie,  de  spiculés,  de  mou- 
les internes,  de  Foraminifères  et  l'existence  de  minéraux  authigènes  (sauf  à 
Lussagnet).  Nous  en  avons  conclu  que  les  sédiments  détritiques  venus  direc- 
tement du  Massif  Central  ont  formé  un  vaste  delta  aux  environs  de  Lussagnet. 
Les  courants  côtiers  ont  partiellement  étalé  ces  dépôts  sur  le  plateau  conti- 
nental où  le  mélange  des  eaux  marines  et  fluviales  a amené  la  précipitation 
de  minéraux  authigènes  tels  que  l'anhydrite,  la  barytine  et  l'ankérite. 

- Enfin,  le  dernier  ensemble  détritique  groupe  les  sables  de  Ville  neuve -de - 
Marsan  1,  Riscle  1,  Bassoues  1,  Antin  1 et  3 et  Thèze  1.  Ces  formations 
se  différencient  très  nettement  des  deux  ensembles  précédents  : dans  le  ré- 
sidu léger  se  trouvent  mélangés  aux  grains  de  quartz,  du  gypse,  des  feld- 
spaths  et  des  éclats  de  schistes,  absents  des  autres  ensembles  détritiques. 
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Dans  la  fraction  lourde,  l'anhydrite,  surtout  l'ankérite  et  la  barytine,  cons- 
tituent souvent  l'essentiel  de  la  fraction.  Les  minéraux  lourds  issus  des  ro- 
ches cristallines  ont  un  aspect  usé  et  émoussé,  et  le  grenat  apparaît  pour 
la  première  fois  en  abondance  au  sein  du  cortège  minéralogique. 

Cet  ensemble  détritique  proviendrait  de  la  destruction  des  formations  sédi- 
mentaires  de  la  couverture  pyrénéenne  et  de  leur  remaniement,  notamment 
des  sables  "supérieurs"  du  Paléocène,  issus  eux  du  Massif  Central.  Les  condi- 
tions étaient  telles  que  les  "évaporites"  ont  pu  précipiter. 

2°-  Conclusions  : 

Du  point  de  vue  stratigraphique , il  n'est  pas  possible,  comme  nous  l'avons 
vu  au  début  de  ce  chapitre,  de  préciser  la  chronostratigraphie  de  ces  dépôts. 
Néanmoins,  nous  pouvons  faire  une  remarque  : l'ensemble  détritique  1 semblable 
au  Sidérolithique  de  Dordogne  et  reposant  comme  lui  sur  le  Crétacé,  appartien- 
drait donc,  comme  celui-ci,  à l'Eocène  inférieur.  Les  deux  autres  ensembles  qui 
reposent  au  toit  des  formations  marines  de  l'Eocène  inférieur  (Yprésien  notam- 
ment), sont  par  conséquent  plus  récents.  Quant  à savoir  si  les  ensembles  détri- 
tiques 2 et  3 sont  des  faciès  isopiques  ou  hétéropiques,  la  documentation  actuel- 
lement possédée  et  interprétée  rend  ce  problème  encore  difficile  à résoudre. 


Au  point  de  vue  paléogéographique,  nous  pouvons  synthétiser  les  résultats 
obtenus  de  la  manière  suivante  : 

Le  climat  chaud  du  début  de  l'Eocène  favorise  une  intense  altération  latériti- 
que  des  zones  cristallines  du  Massif  Central  et  de  son  auréole  sédimentaire.  Les 
formations  détritiques  issues  de  cette  attaque,  reprises  et  amaigries  par  les 
agents  de  l'altération  subaérienne,  ne  conservent  plus,  quelle  que  soit  la  roche 
d’origine,  que  les  espèces  minérales  les  plus  résistantes  : quartz,  minéraux 
lourds  ubiquistes,  et  un  peu  de  staurotide.  Les  fleuves  reprennent,  transportent 
et  étendent  ce  matériel  sur  toute  l’étendue  du  Bassin  d’Aquitaine.  En  conséquence, 
les  formations  détritiques  de  l'Eocène  inférieur  seront  uniformément  marquées 
dans  toute  l'Aquitaine  par  le  même  cortège  minéralogique  formé  de  minéraux 
ubiquistes  et  d'un  peu  de  staurotide. 

A cette  époque,  le  Massif  Central  règle  seul  la  sédimentation  détritique  en 
Aquitaine,  la  pente  générale  du  Bassin  est  sensiblement  Nord-Est-Sud-Ouest  et 
les  cours  d'eau  suivent  cette  orientation.  Cette  configuration  sera  conservée 
jusqu'à  la  phase  paroxysmale  des  Pyrénées  au  Lutétien  moyen.  Donc,  à la  fin  de 
l'Yprésien,  des  fleuves  venus  du  Massif  Central  transportent  les  sédiments  et 
les  déposent  dans  le  fond  du  golfe  Aturien  en  le  comblant  peu  à peu.  Un  de  ces 
cours  d'eau  devait  s'épanouir  en  un  large  delta  aux  environs  de  Lussagnet. 

Il  est  possible  qu'à  partir  de  cette  époque  les  conditions  climatiques  se  soient 
adoucies.  L'altération  continentale  est  en  effet  moins  profonde  et  les  sédiments 
transportés  à la  mer  par  les  cours  d'eau  représentent  mieux,  par  leurs  cortèges 
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linéralogiques,  les  roches  cristallines  qui  leur  ont  donné  naissance  : micaschis- 
ss,  gneiss,  granulites  et  pegmatites.  Moins  altérés,  les  cortèges  se  diversifient, 

; es  zones  minéralogiques  apparaissent  alors  dans  les  formations  sableuses,  zones 
ui  s’interpénétrent  dans  la  succession  verticale  et  horizontale  des  dépôts.  Ces 
ouvelles  formations  érodent  et  remanient  les  dépôts  précédents  qui  peuvent  même 
tre  totalement  enlevés  par  place,  transportés  plus  loin,  mélangés  et  recouverts 
ar  un  matériel  neuf. 

A partir  du  Lutétien  supérieur,  après  le  paroxysme  pyrénéen,  la  pente  géné- 
ale  du  Bassin  d'Aquitaine  change.  La  plateforme  aquitaine  a basculé  du  Sud  vers 
63  Nord.  Les  fleuves  centraliens  changent  de  direction  et  coulent  maintenant  vers 
X’Ouest  ou  le  Nord-Ouest.  Il  en  résulte  que  la  zone  Sud,  au  voisinage  des  Pyré- 
nées, est  soustraite  aux  apports  du  Massif  Central.  Des  fleuves  issus  des  Pyré- 
nées orientent  par  contre  leur  cours  du  Sud  vers  le  Nord  et  érodent  la  couver- 
mre  sédimentaire  nouvellement  émergée,  remaniant  en  grande  partie,  dans  le 
ud  du  Bassin  d’Aquitaine,  les  formations  détritiques  précédemment  déposées, 
eules  les  zones  hautes  de  la  plateforme  sont  épargnées  et  conservent  les  sédi- 
ments antérieurement  déposés,  tel  est  le  cas  des  sables  de  Garlin,  Geaune,  Au- 
ignon  et  Lussagnet. 

A partir  de  cette  période,  les  cortèges  minéralogiques  des  formations  détri- 
icques  du  Nord  et  du  Sud  du  Bassin  d'Aquitaine  se  différencient  de  plus  en  plus 
un  fur  et  à mesure  que  l’érosion  pyrénéenne  s'accentue.  Cette  phase  détritique, 
correspondant  dans  le  Sud  du  Bassin  à l'ensemble  3,  annoncerait  alors  l'appari- 
icon  des  mollasses  miocènes  qui  viendront  par  la  suite  oblitérer  toutes  ces  for- 
mations sableuses  sous  une  épaisse  couverture  de  sédiments  continentaux  essen- 
ieellement  pyrénéens. 
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corr»  5 SITUATION  DES  FORAGES  ETUDIES 


ENSEMBLE  DES  SABLES  DE  LA 
REGION  D'AUCH 
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ÉTUDE  D'UNE  POPULATION 


Parmi  les  espèces  appartenant  au  genre  Falunia  GREKOFF  et  MOYES  1955, 
fiigure  une  forme  décrite  par  REUSS  (11  - p.  84,  pl.  X,  fig.  23)  sous  le  nom 
de  Cypridina  plicatula  n.  sp.  dans  le  Miocène  moyen  (Tortonien)  d'Autriche.  Cette 
ospèce,  reconnue  en  Aquitaine  dans  les  formations  miocènes,  présente  une  large 
distribution  géographique.  Elle  a été  en  effet  signalée  en  particulier  dans  le  Mio- 
ceène  de  Bavière  (EGGER),  l'Oligocène  et  le  Miocène  des  Pays-Bas  (KUIPER), 
Üte  Miocène  d'Italie  (RUGGIERI),  le  Crag  d'Antwerp  (BRADY)  et  le  Miocène  d' Aqui- 
taine (BOSQUET,  KEY).  Falunia  plicatula  (REUSS)  est  extrêmement  abondante  dans 
lees  faluns  classiques  du  Burdigalien  de  pré-Cazeaux  à CESTAS  (Gironde)  où  elle 
: rst  associée  à Cyamocytheridea  strigulosa  (REUSS),  Loxoconcha  grateloupiana 
[BOSQUET),  L.  punctatella  (REUSS),  Xestoleberis  glabrescens  (REUSS),  Cushma- 
riidea  lithodomoïdes  (BOSQUET),  C.  curvata  (BOSQUET),  Neocytherideis  linearis 
ROEMER)  et  à des  Foraminifères  appartenant  aux  genres  Nonion,  Elphidium , 
Pibicides , Rotalia,  Asterigerina.  La  richesse  en  individus  de  cet  affleurement 
irous  a incité  à effectuer  une  étude  approfondie  de  cette  espèce. 


Pour  cela,  nous  avons  mesuré  la  longueur  (L)  et  la  hauteur  (h)  d'environ 
jGOO  valves  et  carapaces.  Les  mesures  pointées  sur  un  diagramme  (Pl.  I)  mon- 
trent l'existence  de  nuages  de  points  bien  groupés,  séparés  par  des  zones  pau- 
vres. Il  est  ainsi  possible  d'individualiser  des  ensembles  définis  uniquement  par 
14es  valeurs  de  L.  et  de  h,  à savoir  : 


de  Falunia  Plicatula  (Reuss)  s.  1. 
dans  un  falun  du  miocène 
inférieur  bordelais 


par 

Christiane  BERGER  et  Jean  MOYES 


ETUDE  BIO  ME  TRIQUE 


Groupe  I 


" n 
" m 

” IV 

” v 

” VI 

” vn 


600  < L < 630 
645  < L < 680 
685  < L < 710 
725  < L < 740 
750  < L < 830 
850  < L < 905 


L = 525  m 


275  h 277  m 
320  < h < 345 
320  < h < 375 
350  < h < 380 
350  < h < 400 
350  < h < 450 
350  < h < 420 
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EXAMEN  DES  CARACTERES 
DE  LA  CARAPACE 


Nous  avons  examiné  ensuite  si  les  groupes  définis  biométriquement  présen- 
taient des  caractères  particuliers  de  la  carapace  (ornementation,  empreintes  mus- 
culaires, charnière,  zone  marginale). 


GROUPE  I (PI.  E,  fig.  1 - PI.  VI,  fig.  1) 

La  carapace,  en  vue  latérale,  est  allongée,  effilée  vers  l'arrière.  Les  bords 
dorsal  et  ventral,  rectilignes,  convergent  postérieurement.  Le  bord  antérieur, 
arrondi,  possède  une  denticulation  marginale.  Le  bord  postérieur,  anguleux,  des- 
sine un  processus  caudal  court  souligné  par  quatre  épines. 

L'ornementation  est  constituée  de  quelques  côtes  longitudinales  et  de  réti- 
culations assez  lâches.  Du  tubercule  subcentral,  peu  orné,  partent  de  part  et  d'au- 
tre deux  costules  obliques  par  rapport  aux  bords  dorsal  et  ventral,  reliées  par 
des  trabécules  transverses.  A leurs  extrémités,  les  crêtes  s'anastomosent  avec 
les  réticulations.  A la  base  de  la  troncature  postéro- ventrale,  le  replat,  très 
étroit,  est  lisse.  Dans  l'angle  antéro-dorsal  apparaît  la  tache  oculaire. 

- Les  empreintes  musculaires  comprennent  une  rangée  verticale  de  quatre 
taches  allongées,  précédées  d'une  empreinte  cordiforme. 

- La  zone  marginale,  étroite,  se  rétrécit  le  long  du  bord  ventral.  Le  repli, 
médian,  reste  peu  visible.  Le  vestibule,  présent  dans  les  régions  antérieure  et 
postérieure,  est  très  étroit.  Les  canaux  de  pores  marginaux  rares,  rectilignes, 
sont  totalement  absents  du  côté  ventral. 

- La  charnière  est  peu  différenciée.  La  valve  droite  montre  une  dent  anté- 
rieure finement  ciselée  qui  ressemble  à un  bourrelet  ; une  dent  postérieure  rec- 
tangulaire ; un  sillon,  étroit  et  uniforme,  bordé  par  un  très  léger  repli  du  côté 
interne.  La  valve  gauche  présente  des  éléments  terminaux  constitués  de  deux  al- 
véoles dépourvus  de  muraille  interne  et  une  crête  légèrement  denticulée. 


GROUPE  n (PI.  n,  fig.  2 - PI.  VI,  fig.  2) 

Les  formes  deviennent  moins  effilées.  Mais  le  modelé  de  l'ornementation  res- 
te identique.  Il  en  est  de  même  pour  certains  caractères  internes  tels  que  les 
empreintes  musculaires  et  la  zone  marginale.  Toutefois,  on  note  une  augmen- 
tation du  nombre  des  canaux  de  pores  marginaux  (8  à 9 dans  la  zone  marginale 
antérieure). 
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En  revanche,  la  charnière  présente  quelques  modifications  ; la  dent  antérieure 
de  la  valve  droite  prend  une  forme  triangulaire  avec  un  apex  distal  ; les  alvéoles 
ide  la  valve  gauche  sont  fermés  vers  l’intérieur  de  la  carapace  ; le  sillon  et  la 
crête  montrent  un  rétrécissement  dans  la  partie  médiane. 

GROUPE  m (PI.  m,  fig.  1 - PI.  VI,  fig.  3) 

tLa  forme,  l'ornementation,  les  empreintes  musculaires  et  la  zone  marginale 
lemeurent  inchangées.  La  charnière  révèle  un  développement  des  dents  terminales 
?t  un  épaississement  de  la  partie  antérieure  de  la  crête  médiane. 

Groupe  iv  (pi.  m,  fig.  2 - pi.  vi,  fig.  4) 

Il  comprend  de  nombreux  individus  caractérisés,  en  premier  lieu,  par  la 
luilhouette  moins  élancée  des  valves.  Cependant,  l'ornementation  demeure  sembla  - 
le  à celle  des  groupes  précédents.  Les  empreintes  musculaires  augmentent  de 
tille.  Sur  l'aire  marginale,  les  canaux  de  pores  radiés  se  rassemblent  dans  la 
joortion  antéro-ventrale.  Dans  la  charnière,  l'épaississement  ébauché  dans  les  for- 
nés  du  groupe  III  s'accentue  et  se  rétrécit  à la  partie  tout  à fait  antérieure. 

GROUPE  V (PI.  IV,  fig.  1-2  - PI.  VI,  fig.  5,  10) 

La  forme  et  l'ornementation  ne  subissent  pratiquement  pas  de  modifications. 

I ess  empreintes  musculaires  révèlent  sur  certains  individus,  en  plus  du  champ 
Entrai,  des  empreintes  antennaires. 

La  zone  marginale  s'est  graduellement  élargie  depuis  les  individus  du  grou- 
I,  mais  le  vestibule  est  relativement  constant.  Les  canaux  de  pores  marginaux, 
vus  nombreux,  restent  réduits  sur  la  zone  marginale  postérieure.  La  charnière 
ut  surtout  marquée  par  l'épaississement  de  l'extrémité  antérieure  de  la  crête, 
ni  perd  ses  denticulations. 

Certaines  formes  (PL  IV,  fig.  2),  semblables  aux  précédentes  par  la  taille, 
irrnementation  et  la  zone  marginale,  montrent  des  particularités  de  la  charnière, 
i dent  antérieure  perd  son  apex  distal  et  tend  à devenir  rectangulaire.  L'épais- 
sssement  de  la  partie  antérieure  de  la  crête  médiane  simule  une  dent  et,  corré- 
îivement,  la  partie  antérieure  du  sillon  forme  un  véritable  alvéole. 

ROUPE  VI  (PI.  V,  fig.  1 - PL  VI,  fig.  6-9) 

La  carapace  est  quadrangulaire  et  massive.  Les  bords  dorsal  et  ventral  sont 
Dits  et  parallèles.  L'ornementation  comprend  des  côtes  parallèles  au  bord  dor- 
! . Celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq,  en  arrière  du  tubercule  subcentral  ; vers 
vant,  elles  deviennent  diffuses,  convergent  et  se  perdent  dans  les  réticulations. 
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Les  empreintes  sont  visibles  sans  artifice  de  coloration.  La  zone  marginale, 
large,  porte  des  canaux  de  pores  radiés,  plus  nombreux  (15  environ  dans  la  par- 
tie antérieure,  4 à 5 dans  la  partie  postérieure),  flexueux,  fins  mais  épaissis  en 
leur  milieu.  Le  repli  longe  le  bord  externe  et  est  plus  distal  dans  la  valve  droite 
que  dans  la  valve  gauche. 

La  charnière  porte  des  dents  terminales  quadr  angulaire  s et  lisses.  La  dent 
postérieure  reste  la  plus  forte.  Les  alvéoles  sont  fermés.  La  crête,  finement  den- 
tée, se  différencie  en  une  dent  antérieure  lisse. 


GROUPE  VH  (PI.  V,  fig.  2 - PI.  VI,  fig.  7-8) 

La  forme  générale  est  allongée.  L'ornementation  se  compose  de  huit  côtes 
longitudinales,  parallèles,  qui  s'anastomosent  avec  les  réticulations  en  avant  du 
tubercule  subcentral. 

Les  empreintes  musculaires,  la  zone  marginale  offrent  les  mêmes  carac- 
tères que  chez  les  individus  du  groupe  VI.  Toutefois,  les  canaux  de  pores  radiés 
se  répartissent  plus  uniformément  sur  la  zone  marginale  antérieure. 

La  charnière  se  distingue  de  celle  des  individus  du  groupe  VI  par  une  lon- 
gueur plus  importante  de  l'élément  médian. 


ESSAI  D’INTERPRETATION 


L'étude  détaillée  des  différents  groupes  nous  amène  à formuler  un  certain 
nombre  de  remarques  ayant  trait  aux  parties  externes  de  la  carapace  d'une  part, 
.aux  parties  internes  d'autre  part. 


1°-  En  ce  qui  concerne  les  parties  externes  de  la  carapace,  nous  pouvons 
noter  une  certaine  similitude  à la  fois  dans  la  forme  et  dans  l'ornementation. 

Les  ressemblances  morphologiques  sont  soulignées  par  la  présence  d'un  bord 
dorsal  rectiligne,  d'un  bord  antérieur  présentant  une  denticulation  marginale  et 
d'une  extrémité  postérieure  anguleuse  à processus  caudal  court.  Le  seul  caractère 
distinctif  réside  dans  le  passage  d'une  silhouette  effilée,  en  vue  latérale,  (grou- 
pes I à V)  à une  forme  rectangulaire  plus  ou  moins  allongée  (groupes  VI  et  VII). 

L'ornementation  montre  la  juxtaposition  de  costules  longitudinales  et  d'un 
réticulum  assez  lâche.  La  différence  essentielle  repose  sur  l'orientation  des  côtes 
qui  se  déplacent  parallèlement  à la  modification  de  la  silhouette  générale  de  la 
carapace,  dans  les  groupes  VI  et  VII. 
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~ L'examen  des  parties  internes  montre  une  moins  grande  uniformité  (voir 
tableau  récapitulatif). 

- Les  empreintes  musculaires  dessinent  un  champ  musculaire  central  compre- 
nant une  rangée  verticale  de  quatre  taches  caractéristiques  des  Cytheridae. 

- La  zone  marginale,  étroite  dans  les  groupes  I à V et  portant  peu  de  ca- 
naux de  pores  radiés,  s'élargit  brusquement  dans  les  groupes  VI  et  VII.  En  même 
temps,  les  canaux  de  pores  augmentent  en  nombre,  deviennent  flexueux  et  pré- 
sentent un  renflement  dans  leur  partie  médiane.  Le  repli,  toujours  distal,  occupe 
la  même  position  dans  les  deux  valves  chez  les  individus  des  groupes  I à V.  Dans 
les  deux  derniers  ensembles  (VI  et  VII),  la  place  du  repli  est  différente  dans  les 
valves  droite  et  gauche. 

- La  charnière  se  modifie  d'un  groupe  à l'autre  dans  le  sens  d'une  évolution 
constante.  Ce  fait  est  particulièrement  bien  illustré  par  les  modifications  de  la 
dent  antérieure  et  de  l'élément  médian. 

L'élément  antérieur  se  fortifie  et  de  simple  bourrelet  (groupe  I)  passe  à une 
dent  triangulaire  de  type  archicythéréidé  (groupe  II)  pour  se  transformer  en  une 
lamelle  quadrangulaire  (groupes  V à VII). 

L'élément  médian  de  la  valve  gauche  montre  le  passage  d'une  barre  denti- 
culée,  uniforme  (groupe  I),  à un  élément  différencié  dans  la  portion  antérieure 
(groupe  V)  puis  à une  dent  véritable  (groupes  VI  et  VH).  La  charnière  à quatre 
éléments  s'épanouit  seulement  dans  les  groupes  VI  et  VII. 

En  conclusion,  la  subdivision  de  la  population  de  Falunia  plicatula  (REUSS) 
établie  sur  des  critères  biométriques  correspond  bien  à des  caractères  parti- 
culiers de  la  carapace.  Ainsi  la  forme  et  l'ornementation  d'une  part,  la  char- 
nière et  la  zone  marginale  d'autre  part,  révèlent  suivant  les  groupes,  des  mo- 
difications ténues,  mais  discernables  par  un  examen  minutieux. 

Certes,  des  critères  utilisés  au  point  de  vue  systématique,  tels  les  emprein- 
tes musculaires,  paraissent  constants,  indépendamment  du  groupe  considéré.  De 
même  la  forme  et  l'ornementation  peuvent  caractériser  plusieurs  groupes  (I  à V 
par  exemple). 

En  revanche,  la  zone  marginale  et  surtout  la  charnière  présentent  des  ca- 
ractères propres  à chaque  stade.  Leurs  modifications  vont  dans  le  sens  d'un  per- 
fectionnement des  groupes  I à VI.  Ainsi  la  charnière  des  groupes  I et  II  montre 
une  disposition  primitive  de  la  dent  antérieure.  L’apophyse  triangulaire  à apex 
distal  symbolise  un  état  juvénile  (POKORNY  - 10),  tandis  que  la  dent  quadrangu- 
laire raccourcie  s'observe  généralement  chez  les  individus  adultes.  L'élément 
médian  indifférencié  et  denticulé  (groupe  I),  de  type  primitif,  se  divise  (groupes 
VI  et  VH)  en  une  dent  ramassée  antérieure  et  en  une  barre  forte.  Ces  diverses 
transformations  des  parties  internes  tendant  à un  perfectionnement  semblent  bien 
se  faire  suivant  une  même  direction  du  jeune  vers  l'adulte. 
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Or,  il  est  remarquable  de  constater  que  ces  changements  se  réalisent  dans 
les  groupes  I et  V,  correspondant  à une  croissance  continue  des  individus.  En 
effet,  ainsi  que  le  montre  la  planche  I,  les  valeurs  moyennes  de  L et  de  h per- 
mettent de  tracer  une  droite  oblique  par  rapport  aux  axes.  A partir  du  groupe  VI, 
seule  la  longueur  varie  et  la  charnière  et  la  zone  marginale  demeurent  identiques. 

Si  nous  considérons  la  forme  générale,  la  silhouette  en  vue  dorsale  (PI.  VI, 
fig.  8-10)  et  l’ornementation,  nous  sommes  amenés  à considérer  les  populations 
des  groupes  I à VI  comme  appartenant  à la  même  espèce.  Les  ensembles  I à V 
symboliseraient  les  stades  immatures  caractérisés  par  l'augmentation  des  valeurs 
longueur  et  hauteur  et  par  une  charnière  et  une  zone  marginale  peu  développées. 
Les  individus  du  groupe  VI  seraient  considérés  en  raison  de  leurs  caractères 
internes  (charnière  à quatre  éléments,  zone  marginale  large)  comme  adultes. 

Mais  il  existe,  dans  le  groupe  V,  des  formes  peu  remarquables  par  la  taille, 
mais  dont  la  charnière  appartient  à un  type  quadripartite.  Il  n'est  pas  impossible 
que  ces  dernières  aient  atteint  leur  stade  maximum  de  développement.  Les  diffé- 
rences morphologiques  existant  entre  ces  formes  du  groupe  V et  celles  du  grou- 
pe VI  pourraient  alors  traduire  un  dimorphisme  sexuel.  Les  premières  repré- 
senteraient les  ct'*’,  les  secondes  les  o comme  le  pensait  A.J.  KEY  (6  - PI.  XII, 


En  revanche,  la  position  spécifique  du  groupe  VII  paraît  délicate  à préciser. 
Un  certain  nombre  de  caractères  le  différencie  des  précédents  : la  taille,  tou- 
jours plus  importante  ; l'ornementation  faite  de  costules  nombreuses  ; en  vue 
dorsale,  l'absence  d'étranglement  postérieur.  Peut-être  faut-il  voir  en  eux  les 
représentants  d'une  espèce,  du  même  groupe,  mais  cependant  distincte  de  celle 
matérialisée  par  les  formes  des  groupes  I à VI. 


fig.  8). 
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PLANCHE  VI 
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Falunia  plicatula  (REUSS)  s.  1. 


ig.  1 - valve  droite  du  groupe  I 

ig.  2 - valve  droite  du  groupe  II 

ig.  3 - valve  droite  du  groupe  ni 

ig.  4 - valve  droite  du  groupe  IV 

ig.  5 - valve  droite  du  groupe  V 


Fig.  6 - valve  droite  du  groupe  VI 

Fig.  7 - valve  droite  du  groupe  VII 

Fig.  8 - vue  dorsale  du  groupe  VII 

Fig.  9 - vue  dorsale  du  groupe  VI 

Fig.  10  - vue  dorsale  du  groupe  V 
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Planche  I 


RÉPARTITION  DES  INDIVIDUS  D'APRÈS  LES  VALEURS  LONGUEUR  ET  HAUTEUR 


Longueur 

900  en  I / 1000  mm. 


Planche  IX 


flg.  I forme  du  groupe  I 

a vue  latérale  : valve  droite 
b vue  dorsale  : charnière  valve  droite 

c vue  dorsale  : charnière  valve  gauche 


flg. 


forme 

du  groupe  II 

vue 

latérale  : valve  droite 

vue 

dorsale  : charnière 

valve 

droite 

vue 

dorsale  : charnière 

valve 

gauche 

©ff 


Planche  JH 


fifl.  I forme  du  groupe  m 

a vue  latérale  : valve  droite 
b vue  dorsale  : charnière  valve  droite 
c vue  dorsale  : charnière  valve  gauche 
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fig.  2 forme  du  groupe  IZ 

a vue  latérale  : valve  droite 
b vue  dorsale  : charnière  valve  droite 

& vue  dorsale  : charnière  valve  gauche 

0.4  «im. 

t.  -I 


Planche  ST 


fig  I forme  du  groupe  I 
a vue  latérale  : valve  droite 
b vue  dorsale  ,•  charnière  valve  droite 

c vue  dorsale  : charnière  valve  gauche 


flg.  2 forme  du  groupe  TL 
a vue  latérale  : valve  droite 
b vue  dorsale  : charnière  droite 

c vue  dorsale  : charnière  gauche 
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Planche  Z 


fig.  I forme  du  groupe  ZI 

a vue  latérale  > valve  droite 

b vue  dorsale  .charnière  valve  droite 
c vue  dorsale  : charnière  valve  gauche 


fig.  2 forme  du  groupe  TZH 

a vue  latérale  : valve  droite 
b vue  dorsale  : charnière  valve  droite 
c vue  dorsale  : charnière  valve  gauche 
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